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INTRODUCTION. 


C’est en 1 8 1 8 que nous avons conçu, ainsi que nous 
allons le rappeler à l’article du palais du roi de Rome, 
le projet de graver et de publier un Parallèle entre 
plusieurs résidences de souverains. Nous commen- 
çâmes de suite l’exécution de ce travail; mais nos 
occupations nombreuses , les devoirs que nous eûmes 
à remplir, les évènements du temps, nous empêchè- 
rent de lui donner toute l’accélération nécessaire , et 
retardèrent son entier achèvement. L’entreprise ce- 
pendant ne fut jamais abandonnée; plusieurs fois 
suspendue, elle est toujours restée dans notre pensée, 
non comme un ouvrage dont nous espérions tirer 
gloire ou profit, mais comme une tâche commandée 
par la personne auguste h qui nous devons la pre- 
mière idée de cette publication, comme un sujet 
intéressant dans lequel , en expliquant diverses pro- 
ductions de notre art , nous trouvions l’occasion 
d’offrir â la mémoire de l’homme extraordinaire qui 
nous honora de sa confiance, l’hommage de la plus 
pure et de la plus sincère vérité. 


a 
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INTRODUCTION. 


Lorsque nous adressâmes notre recueil au prince 
royal de Prusse, qui nous l’avait demandé, tous les 
plans dont ce travail se compose, à l’exception de 
ceux du palais du roi de Rome, étaient gravés. Nous 
comptions d’abord ne pas donner ces derniers, et 
nous borner à en faire la simple explication. On voit 
par les lettres initiales A. P. P. P. L. P. D. R . D. R . , qui 
terminent le titre et qui signifient, au plan pivjeté 
pour le palais du roi de Rome , qu’à cette époque où 
les esprits étaient encore agités, nous avons hésité 
non seulement à montrer la demeure que Napoléon 
voulait bâtir, mais encore en Incitant, nous avons 
évitéde pi’oférer le nom de son fils. Le temps qui fait 
et détruit tout ayant ramené le calme et dissipé les 
préventions* la mort de cet homme extraordinaire 
ayant apaisé les haines dont il était l’objet, sa per- 
sonne et ses œuvres appartiennent à l’histoire qui 
les jugera. Il a donc été permis à chacun de dire 
librement ce qu’il savait. Nous avons pu transcrire 
les notes que nous avions gardées, raconter nos en- 
tretiens, et présenter, en ce qui regarde notre art, 
des faits moins brillants sans doute, mais aussi glo- 
rieux, peut-être, et plus utiles qu’une grande partie 
fie nos victoires. 

Dans le cours de ce travail , constamment en garde 
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contre nous-mêmes, nous avons, autant qu’il a été 
possible, pris soin, en toute occasion, d’éviter que les 
sentiments d’admiration et de reconnaissance dont 
nous sommes pénétrés, ne nous entraînassent h des 
louanges et à des récits déplacés. Certes ce n’est pas à 
nous qu’il appartiendrait de vanter indiscrètement, 
des choses auxquelles nous avons dû prendre part, et 
encore moins de parler des hautes qualités de celui 
qui nous les a ordonnées. Plus libres en ce qui con- 
cerne les objets de notre art, nous avons cru, toutes 
les fois que le sujet l’a permis, pouvoir exprimer 
notre opinion personnelle et professer franchement 
nos doctrines, sans cependant vouloir quelles soient 
reçues pour bonnes, et prétendre en faire des pré- 
ceptes. Nous les donnerons comme les résultatsd’une 
sérieuse méditation, comme les fruits d’une longue 
expérience ; et si en quelques points elles paraissaient 
peu conformes à celles qui sont généralement adop- 
tées , notre sincère etprofonde conviction est la seule 
excuse que nous aurions h présenter. 

Enfin après avoir entrepris d’expliquer sommai-* 
rement , ainsi que nous venons de le faire , le but et 
les motifs de notre parallèle entre plusieurs rési- 
dences de souverains , nous devons dire encore que , 
forcés de parler souvent denous^-mémes, en rappoin 
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tant des anecdotes de bâtiments, jamais nous n’avons 
eu la pensée d’entreprendre l’histoire des circon- 
stances extraordinaires dans lesquelles nous nous 
sommes trouvés. Il faut laisser â de plus habiles que 
nous cette importante matière, dans laquelle en 
faisant connaître les hommes parce qu’ils ont fait 
et les choses par ce qu’elles ont produit, on pourra 
expliquer quelle a été h ces grandes époques l’in- 
fluence des arts, et sur-tout de l’architecture, sur 
les mœurs, ou celle des mœurs sur les arts. 

Plusieurs de ceux que nous avons consultés avant 
de publier notre ouvrage, ont regretté de ne pas 
trouver jointes k nos plans les façades et les vues des 
palais que nous représentons. Notre intention avait 
été d’ajouter primitivement ce complément à notre 
entreprise , mais le temps qui , désormais sans doute, 
n’aura pas pour nous de bien longues faveurs, ne 
nous permet pas de retarder cette publication, et de 
donnera notre travail toute l’extension qu’il pourrait 
avoir. Nous nous sommes donc déterminés h le met- 
tre au jour tel qu’il est, et à le livrer au public pour 
acquitter notre conscience et remplir la tâche qui 
nous a été imposée. 

Tout était prêt, le travail que nous avons entre- 
pris allait être terminé , et nous nous disposions à le 
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mettre au jour, lorsqu’un grand événement en a fait 
suspendre la publication. Le roi Charles X, après 
une tentative de pouvoir manquée, après une révo- 
lution sans exemple, ayant été contraint d’aban- 
donner sa couronne et la France, le duc d’Orléans, 
qui vivait paisiblement dans ses champs, fut appelé 
ii prendre les rênes de l’État. Restés au milieu de tant 
d’orages dans le poste que nous occupons depuis 
plus de trente ans, honorés de la confiance particu- 
lière du prince dans les mains duquel la France a 
remis le soin de ses destinées , nous avons dû ne pas 
hésiter à reconnaître, dans la position difficile où 
nous nous sommes trouvés, toute l’étendue de nos 
devoirs. Liés plus que jamais, par la reconnaissance, 
par de longs services, par l’affection, et par les sen- 
timents qui nous attachent à la personne du nouveau'* 
Roi qui s’est dévoué au bien de son pays, nous avons 
cru devoir lui consacrer exclusivement tous les in- 
stants de notre vie, et lui offrir sans réserve l’hom- 
mage des facultés qui nous restent. Notre zèle a 
redoublé; mais souvent les forces ou le temps nous 
ont manqué , et c’est avec peine que dans les courts 
intervalles d’une grande occupation , nous avons 
pu quelquefois revenir à notre ouvrage des Rési- 
dences royales, pour retrouver, en méditant sur 
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INTRODUCTION, 
l’art (fui en est l’objet principal , les délassements 
et les distractions dont nous avons eu souvent be- 
soin. 

Après avoir relu ce que nous avons écrit succes- 
sivement en différents temps , sur chacun des palais 
qui composent ce recueil, nous avons pensé que le 
Palais-Royal étant devenu, par l’avènement du duc 
d’Orléans au trône, une résidence de souverain, pou- 
vait prendre rang parmi celles que nous citons , et 
que la notice imprimée par ordre du prince, en 1 82 y, 
sur les travaux et l’achèvement de cet édifice, devait 
être ajoutée à notre ouvrage. Les remarques et les 
explications quelle contient sont du sujet que nous 
traitons. Elles peuvent servir h faire connaître l’his- 
torique des constructions, les difficultés qu’il a fallu 
combattre, et les résultats de tws efforts , dans une 
entreprise que nous avons eu le rare bonheur de 
mener k fin. En conséquence, quoique les plans du 
Palais-Royal n’aient pas été faits sur la même échelle 
que ceux des autres palais, nous nous sommes dé- 
terminés b les présenter tels qu’ils ont été publiés 
en 1829* en ajoutant toutefois à la notice première 
les explications que les circonstances ont rendues 
nécessaires. 

On trouvera donc à la suite des palais de Naples 
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INTRODUCTION, 
et de Caserte, à la fin de ce volume, les six plans 
qui constatent I état du Palais-Royal aux différentes 
époques de sa construction , depuis son origine jus- 
qu’à son entier achèvement, c’est-à-dire depuis 164 ° 
jusqu’à 1 83 1 . Ces plans, sous les numéros 33, 34, 35 , 
36, 37 , 38, sont de la plus grande exactitude. Les 
renseignements que nous ajoutons pourront peut- 
être paraître minutieux. Nous donnerons pour ex- 
cuse le but et la circonstance dans laquelle ils ont 
été recueillis. Nous dirons encore que le duc d’Or- 
léans ayant alors commandé à nos peintres habiles, 
pour décorer la longue galerie du théâtre, une suite 
de tableaux composés de sujets pris dans les évène- 
ments qui se sont passés au Palais-Hoyal , la notice 
que nous rapportons avait été faite pour être placée 
à la suite du Catalogue général des peintures et de 
l’histoire du Palais-Royal, par M. Vatout, qui a été 
imprimé en i83o. 
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PALAIS DU ROI DE ROME. 


Appelés à construire aux portes de Paris, sur la montagne ui.b, P i.3et<. 
de Chaillot, en face de l’Ecole Militaire et du Champ-de-Mars, 
dans une position et dans une vue admirable, un palais im- 
mense, pour l’habitation du plus puissant souverain de l’Eu- 
rope, à l'époque de sa plus grande prospérité, jamais, pen- 
dant les quatre années qu’a duré notre travail, l’espérance 
de mener à fin une entreprise aussi vaste, n’a pu nous 
dédommager des fatigues, des vicissitudes et des mauvaises 
chances qu’il nous a fallu supporter. Le sort de notre ouvrage 
dépendait de celui de la France, qui était alors engagée dans 
une lotte à laquelle toute l’Europe avait pris part. Ce palais, 
production de la fortune de l’empereur Napoléon, éprouvait 
chaque jour les alternatives de ses succès et de ses revers. Une 
victoire remportée a fait plus d une fois changer les propor- 
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tions, l étendue et la magnificence de nos projets, tandis qu'une 
défaite les a par suite réduits et diminués au point que ce n’é- 
tait plus l'habitation somptueuse d’un souverain puissant que 
nous avions ordre d’élever, mais, comme nous le disait l’em- 
pereur lui-même, c était un petit Sans-Souci, la maison, la 
retraite d’un convalescent riche. La défaite de Waterloo a 
mis fin à tout, et le peu de constructions qui jusqu’à cette 
époque avaient été élevées, est maintenant entièrement dé- 
truit. 

Lorsqu’après la seconde invasion de la France, et pendant 
l’occupation de Paris par les troupes étrangères, dans le mois 
d’août 1 8 1 5 , le fils du roi de Prusse, l’héritier présomptif de 
la couronne, conduit par le célébré et savant voyageur M. le 
baron de Humbolt, frère de l’un des miuistres du roi, vint 
nous demander à voir nos projets, et particulièrement ceux 
du palais du roi de Rome, nous avions été surpris de l’atten- 
tion bienveillante et de l’intérêt soutenu avec lesquels ce jeune 
prince avait examiné jusque dans les moindres détails la vo- 
lumineuse collection de dessins que nous avions mis sous ses 
yeux, nous avions été frappés de la justesse de ses remarques 
et de l’à-propos de ses réflexions, tant sur la conception elle- 
même que sur les variantes, les modifications et les change- 
ments apportés par les événements du temps dans les diffé- 
rentes parties de cet ouvrage; mais nous étions loin de nous 
attendre que trois ans après, au milieu des distractions de son 
raug, en 1 8 1 8 , il se ressouviendrait de nous, de nos projets, 
du palais du roi de Rome , et des plans qui y étaient joints. 
Nous ne pensions pas que le même baron de Humbolt vien- 
drait alors nous offrir, de la part du prince, avec une lettre 
«les plus obligeantes écrite de sa main, une tasse de proportion 
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extraordinaire en porcelaine, exécutée d’après ses ordres à la 
manufacture royale de Berlin, sur l’un des dessins de notre 
ouvrage des Meubles, avec des ornements et une vue des jar- 
dins de la Villa Mattéi, tirés également de notre autre ouvrage 
sur les y ilia et Maisons de plaisance de l'Italie. 

Après avoir reçu un présent aussi flatteur, aussi honorable- 
ment offert et peut-être aussi peu mérité, nous éprouvions 
l’embarras de savoir comment et en quels termes il nous se- 
rait possible de témoigner notre reconnaissance, lorsque M. de 
Humbolt nous dit que le prince, toujours passionné pour l'ar- 
chitecture, et faisant de cet art l'un de ses principaux délas- 
sements, avait gardé, parmi les choses qu’il avait vues chez 
nous, un souvenir particulier des plans représentant diffé- 
rentes résidences de souverains d’Europe, dessinés sur une 
échelle pareille, pour être comparés avec celui du roi de Home; 
ayant ajouté que des copies exactes de ce travail lui seraient 
agréables, nous nous sommes empressés de les faire graver 
et de les remettre peu de temps après réunis en collection , 
sans texte explicatif, à M. de Humbolt, en le priant de vouloir 
bien les adresser au prince, et d’ajouter à l’expression de notre 
gratitude tout ce que l’obligeance, dont il nous avait donné 
tant de marques, lui dicterait en notre faveur. 

C’est ainsi que nous avons été conduits au projet de former Moüf ,,c IW 

1 IJ vragr. 

un recueil de plans représentant plusieurs résidences de sou- 
verains d’Europe, et par suite à celui de le publier, en y ajou- 
tant le palais du roi de Rome avec l’explication des différentes 
variantes auxquelles les circonstances ont donné lieu. La tâche 
que nous venons d’entreprendre nous obligera sans doute à 
parler souvent de l’homme extraordinaire, dont les plus pe- 
tites actions, les moindres mots, les confidences les plus légères, 
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sont devenus pour ceux qu’il en a faits dépositaires des biens 
enviés et même des richesses productives. Héritiers aussi en 
cela, mais pour une bien faible part, de l'immense succession 
qu'il a laissée, nous ne nous permettrons d'en faire usage que 
pour présenter et expliquer le palais que sa prospérité faisait 
élever, et que sa mauvaise fortune a détruit. Rendre hommage 
aux talents et aux qualités du grand homme dont, pendant 
quatorze ans, nous avons exécuté les ordres, n'est pas l’objet 
de notre entreprise. D’autres voix plus habiles et plus élo- 
quentes, des faits autrement importants que les nôtres, par- 
lent chaque jour, et diront ù la postérité ce quelle ne saurait 
entendre de nous. Servir l’art que nous professons, donner 
des informations sur les difficultés que nous avons eues à com- 
battre pour enseigner les moyens de mieux faire, est notre 
unique but; et si nos confrères, pour qui cet ouvrage a été 
entrepris, y trouvent quelques documents utiles, la tâche que 
nous nous sommes imposée sera remplie. 



. 1 , . ■ j il.* 


CHATEAU DE MALMAISOM. 


Le général Bonaparte ayant abandonné, en 1799, lexpé- 
dition d’Égypte pour venir prendre les rênes du gouverne- 
ment de France, avec le titre de premier consul, l’une de ses 
premières pensées fut de faire construire, tt peu de distance 
de la capitale, selon ses goûts, et d’après sa manière de vivre, 
une habitation de campagne dans laquelle il aurait trouvé à 
la fin de chaque semaine, ou , comme l’on comptait alors, de 
chaque décade, le repos et les délassements nécessaires à sa 
santé. La campagne de Malmaison, que madame Bonaparte 
avait achetée pendant son absence, lui paraissant agréable et 
propre à l’exécution de ses desseins, il nous ordonna, dans le 
dernier mois de l’année 1799, d’y faire le projet que nous 
présentons sous la lettre A, pl. 2. 

Le site, l’état des choses et les besoins d'alors nous dictè- 
rent les dispositions de notre plan selon lequel le premier 
consul et madame Bonaparte auraient occupé seuls, avec leur 
suite, le pavillon isolé, en belle vue, sur le rampant de la 
montagne; les deux appartements séparés auraient été distri- 
bués et décorés avec recherche, selon les goûts et les habi- 
tudes de chacun. Le vieux château , changé de forme , et res- 
tauré, aurait été disposé de manière à former la maison de 
réception pour la famille et les amis. Un autre corps de logis 
pareil, et à distance égale du pavillon principal, du côté de 


I.ct. A. pl. a. 


Rêubliftcmmt 
«lia cltâtmu <lr 
Malm.iÎMin. 1799. 
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l'est, aurait servi au travail des ministres et des fonctionnaires 
de l’État, le tout communiquant à l’habitation du milieu par 
deux galeries en colonnes. Un bâtiment d’auberge ou tournc- 
bride, près des écuries du château, avec deux pavillons à l'en- 
trée, vers la grande route, auraient été destinés à recevoir la 
garde, les domestiques, les voitures et les chevaux des allants 
et venants avec tous les gens vivant au-dehors; un petit en- 
clos particulier renfermant un pavillon de repos, au centre 
d’une ménagerie et de plusieurs serres chaudes, avec un jar- 
din botanique à l’extrémité sud-ouest du parc, aurait été pour 
madame Bonaparte un lieu d’amusements analogue à ses goûts. 
Le parc, agrandi par l’acquisition de plusieurs terres et jardins 
voisins, aurait été replanté et enrichi de toutes les productions 
dont le site abonde. 

Ce projet, le plus simple et le moins dispendieux de tous 
ceux que nous avons faits depuis, parut alors difficile à exé- 
cuter, pareequ’il exigeait un temps et des sommes dont le 
premier consul ne pouvait pas disposer. On restaura à lu 
hâte, pièce par pièce, avec des obstacles infinis, le vieux 
château de Malinaison, où l’on venait coucher tous les dix 
jours, et après beaucoup de peine, après un grand nombre 
de difficultés vaincues, on reconnut que l’on avait dépensé plus 
que le petit château neuf de notre projet n'aurait coûté. D’un 
autre côté, pendant que nous rétablissions ainsi à grands 
frais une vieille maison, et que nous imaginions chaque jour 
des projets différents pour en bâtir une nouvelle, les choses 
vitioiir .te changèrent. La victoire de Marengo, l’attentat du 3 nivôse 1 800, 
M aucbui 1 3 * a rupture du traité d'Amiens, une nouvelle guerre qui ue de- 
nivi»»c 1800. vait plus avoir de terme, firent abandonner les projets de 
repos et de retraite qui avaient motivé notre premier ouvrage. 
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Nous avions travaillé d’abord pour le général Bonaparte don- 
nant après d’immortelles victoires la paix et des lois à la France; 
nous faisions pour lui et pourles siens une habitation simple, 
commode, une demeure sans éclat qu’il convenait d’appro- 
prier aux mœurs d’alors, et dont sa gloire aurait été le prin- 
cipal ornement. Mais après le concordat de Lyon, après la 
levée du camp de Boulogne et la prise de Vienne, qui en fut 
la suite, notre programme ne fut plus le même; c’était un sou- 
verain puissant qu’il nous fallait servir, c’était l’empereur des 
Français qui, craint et respecté de toute l’Europe, après avoir 
ramené l’ordre en France, rétabli le culte catholique, placé 
la couronne impériale sur sa tête, et reçu du pape l’onction 
sacrée, demandait dans la ville de Lyon devenue, par la con- 
quête de l'Italie, le centre de ses états, une habitation digne 
de son rang et de sa fortune. 

Nous partîmes en avril 1806 pour aller visiter les lieux, et 
nous reconnûmes bientôt que l’emplacement de l’île Perrache, 
qui était désigné pour le palais et les jardins à construire, 
était un sol bas, malsain, incommode, sujet aux inondations 
du Rhône et de la Saône, que le rampant de la montagne de 
Saint-Foix lui était préférable, et nous fîmes successivement 
un grand nombre de projets différents qui ne furent pas ap- 
prouvés. L’empereur les ayant tous discutés, et souvent en pré- 
sence des personnages de sa cour, qu’il appelait quelquefois 
dans ses récréations à lui donner leur avis sur de pareils sujets, 
avait toujours remarqué, outre les défauts d’art que l’on pou- 
vait nous reprocher, l’insalubrité du sol, la mauvaise position 
géographique de l’île Perrache, et sur-tout les inconvénients 
politiques qui devaient résulter de la préférence que la con- 
struction d’un édifice aussi important aurait pu donner aux 
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rives du Rhône et de la Saône sur celles de la Seine. Ces con- 
sidérations, et plus encore les grandes dépenses de la guerre 
daus laquelle la France était engagée contre l’Allemagne, l’Au- 
triche, la Prusse, la Russie, l'Angleterre et l’Espagne, le déter- 
minèrent à laisser de côté, pour quelque temps, les projets du 
palais jusqu’à l’époque de son mariage avec la fille de l'em- 
pereur d'Autriche, l’archiduchesse Marie-Louise. C’est alors 
qu’au comble de la gloire et d’une prospérité sans exemple, 
ce souverain nous ordonna, en i8to, de reprendre les an- 
ciens projets, et de lui soumettre de nouveau nos plans pour 
le palais de Lyon. Il nous prescrivit d’autres données qui, à la 
vérité, ne mettaient plus le chapitre des dépenses en première 
ligue, mais qui, parleur nature et leur étendue, offraient des 
difficultés telles, que plus d’une fois, effrayés de notre tâche, il 
a fallu confesser notre insuffisance, et chercher à porter le 
sujet de tant de fatigues sur un terrain meilleur. 

Après un grand nombre d'épreuves, toujours sans succès, 
après avoir parcouru en dessins de différentes sortes le cercle 
de toutes les variantes possibles, tantôt à l’entrée de l'île Per- 
rache du côté de la ville, tantôt à l’autre extrémité de l’île sur 
la montagne de Saint-Foix, en face au confluent des deux ri- 
vières, nous parvînmes enfin à quitter un emplacement aussi 
peu favorable; nous proposâmes en échange un autre lieu aux 
portes de Paris dans la plus belle exposition connue, la mon- 
tagnede Chaillot, en face de l’École Militaire, et bientôt, après 
quelques légères hésitations, notre proposition fut agréée. 
Les maisons, les terrains nécessaires ont été de suite achetés 
sur estimations faites à l'amiable; non sans difficultés de la 
part des vendeurs, avec lesquels il était ordonné de traiter 
comme auraient fait des particuliers entre eux. Enfin nous 
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reçûmes l’ordre de commencer les travaux préparatoires du 
projet que nous présentons sous la lettre B, pl. 4, et que nous 
décrirons ci-après. 

Il faut remarquer que si Napoléon, pardes raisons d’Etat ou 
pour des motifs d’économie faciles à reconnaître, hésitait à 
faire bâtir pour lui, pour ses jouissances privées, l’habitation 
qu’il avait tant dcsirée, s’il ajournait ainsi la maison de son 
choix , l’objet de ses premières pensées , rien de ce qui aurait 
pu contribuer à la gloire nationale ou à l’utilité publique 
n’était négligé. Il dicta plus d'une fois, au milieu des camps, et 
sur les champs de bataille, des programmes de monuments 
publics. Il appela à des concours solennels les architectes ha- 
biles qui devaient les élever, et il sut trouver dans les fruits 
de scs victoires les sommes nécessaires pour en acquitter les 
dépenses. Ainsi les contributions imposées à l’Autriche ont 
payé la construction de l’arc de triomphe, que nous avons 
eu ordre d’élever sur la place du Carrousel à la gloire de 
l’armée française, et les canons pris à Austerlitz ont fourni la 
matière des bas-reliefs qui décorent la colonne de la place 
Vendôme. 

L’étendue du cadre que nous nous sommes tracé ne nous 
permet pas de parler de tant d’autres monuments de gloire qui , 
comme ces deux derniers, témoignages de nos victoires, ont 
été faits aux dépens des vaincus, ni de rappeler ces établisse- 
ments nationaux, ces marchés, ces halles, ces ponts, ces quais, 
ces abattoirs, ces canaux, ces fontaines, ces nombreux édifices 
d'utilité publique, dont les dépenses ont été acquittées sur les 
produits améliorés de chaque chose, ou sur des économies 
administratives. Nous devons doue nous borner à joindre â 
la description des édifices que nous avons eus à bâtir celle des 
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autres constructions auxquelles il nous a été ordonné de pren- 
dre part. Car si, à plusieurs reprises, nos projets pour un 
palais nouveau ont été ajournés, ou suspendus, uous ne sommes 
pas restés sans travaux. Les restaurations ou la mise en état 
des châteaux des Tuileries, du Louvre, de Saiut-Cloud, de 
Fontainebleau, de Compiègne, de Rambouillet, de Versailles, 
des deux Trianons, celles des résidences de Laken, d'Anvers, 
de Brulh, de Mayence, de Strasbourg, de Rome, de Florence, 
de Venise, etc. , etc. , dont nous avons été successivement char- 
gés, ne nous ont jamais laissé un jour de repos. Occupés sans 
relâche à ces différents ouvrages, qui dépendaient de l’inten- 
dance de la liste civile ou du domaine extraordinaire, nous 
avons encore été plusieurs fois appelés à présenter et à recti- 
fier d’autres projets d'utilité publique, que les circonstances 
contraires ont fait échouer ou suspendre, tels que des maisons 
d'éducation pour les filles des militaires morts à l’armée, des 
prisons, des hôpitaux, des cimetières aux quatre extrémités de 
Paris, des hôtels de ministres, un palais des arts, un autre 
pour l’université, des maisons de retraite pour les professeurs 
émérites, des archives pour les litres de l’État, des casernes, 
des établissements pour l'administration des postes, pour 
celles des douanes et de l’octroi; enfin des embellissements de 
tous genres pour les places et les promenades de la ville. 

Par la nomenclature de ces différents ouvrages, qui ne sont 
que la plus petite partie de ceux dont la ville de Paris et la 
France sont redevables à Napoléon, on peut reconnaître à 
quel point la gloire nationale et l'intérêt public occupaient 
son esprit, sans que jamais l’une eût fait négliger l’autre. Com- 
bien de fois au milieu des inquiétudes et des fatigues de la 
guerre, ne nous a-t-il pas répété, en ajournant I exécution 
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d’un projet trop dispendieux: «C’est lorsque nous aurons la 
«paix qn’il faudra s’occuper il faire de Paris- la plus belle ville 
«de l’Europe, et delà France le plus heureüx pays de la terre; 
«terminons la {pierre, et l’on verra.» 

Au milieu d’un tourbillon de travaux et de projets aussi 
immenses, instruments aveugles du génie qui électrisait tout, 
nous étions entraînés par le prestige de sa puissance, nous 
obéissions à ses moindres influences, notre dévouement, notre 
confiance étaient tels, qu’aux entreprises les plus hardies , aux 
conceptions les plus vastes, sa volonté nous paraissait être le 
seul obstacle possible. En effet ce ne fut qu’après la chute de 
cet homme extraordinaire, après l’entière destruction de son 
pouvoir que nous avons pu être détrompés, et reconnaître 
que le plus flatteur de tous nos projets n'était qu’un songe. 
Ce songe, il est vrai, a duré quatre an6, mais les illusions qui 
en faisaient le charme étaient déjà beaucoup diminuées dès ses 
premiers commencements ; car la terrible campagne de Mos- 
cou , en 1 8 1 1 , avait été tellement fatale à la France, qu’il fallut 
dès-lors suspendre toutes les dépenses dont le but n était pas 
la défense de l’Etat. Les travaux de bâtiment furent ralentis; 
les sommes destinées aux constructions du palais de Chaillot, 
que l’on nommait alors le palais du roi de Rome, furent détour- 
uées pour être employées à préparer les moyens de marcher 
à de nouveaux combats. 

Le nom de palais du roi de Rome avait été donné à l’édifice 
que nous élevions sur les hauteurs de Chaillot, trois mois avant 
la naissance du prince dont il devait être un jour la demeure. 
La fortune qui bientôt devint si contraire à l’empereur lui 
permit encore cette fois de compter sur elle. Jusqu’alors ses 
pressentiments n’avaient pas été trompeurs. 11 avait voulu 


Ompagm- «!«• 
Mo mou. làia. 


PaUU du roi 
de Rome. 

Ï.H. B» pi- 4* 


Digilized b/ Google 


N.iiuancf du 
roi Je Rome. 

I jH. R, pl. 4. 


Protfi «1 \n~ 
•ion «l'outre moi* 
ùé. 


Caserne Je c»- 
\nlerie , dépôts 
dn H'It, de» ta- 
bac» , et aultci 
maHundi»», 


12 PALAIS DU ROI DE ROME. 

qu'elle lui accordât un fils, et elle a satisfait à ses désirs. 

C’est dans ces jours de prospérité et de gloire que le plan 
sous la lettre B , pl. 4 » a été conçu et arrêté. 

Le simple aspect de ce plan, réduit sur une échelle com- 
mune pour être facilement comparé avec ceux de Versailles, 
de Madrid, de Naples, de Pétersbourg, etc. , suffit pour faire 
voir que le palais du roi de Rome ne l'aurait cédé en étendue 
à aucun autre. Le sol sur lequel il aurait été bâti présentait 
toutes les ressources désirables , au point que l'un des vendeurs 
des terrains achetés pour remplacement du corps-de-logis 
principal ayant remarqué la quantité de pierres, de chaux et 
autres matériaux propres à bâtir, que nous avions su tirer de 
ses fouilles, se crut eu droit d’intenter à l’empereur, eu lé- 
sion d’outre moitié, un procès qui fut plaidé comme entre 
particuliers ; sa réclamation n'était pas fondée, il perdit sa 
cause. Aux avantages d’un sol aussi riche il faut ajouter ceux 
du plus beau site et de la positiou la plus admirable. Ainsi, du 
rez-de-chaussée de l’édifice qui aurait été élevé sur trois rangs 
de soubassements, du côté du midi, en face de l’Ëcole Mili- 
taire, en face du Champ-de-Mars , et dans l’axe du pont d’Iéna , 
supposant l’exécution de tout ce qui était projeté, on aurait vu 
aux quatre extrémités du Champ-de-Mars, et de ses belles 
avenues d’enceinte, premièrement au levant, près de la rivière, 
les archives de l’État, le palais des arts, l’université, le palais 
du grand-maître, les habitations des professeurs émérites, pour 
les savants et les hommes célèbres qui, par des services im- 
portants, ou par leurs talents, ont mérité les respects et la re- 
connaissance nationale. Secondement, au couchant, de l’autre 
côté du Champ-de-Mars, une caserne de cavalerie et des ma- 
gasins pour les dépôts des sels, des tabacs, et autres marchan- 
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dises de l'octroi. A 1 extrémité, vers Vaugirard, un hôpital mi- 
litaire, et en répétition, du côté des Invalides, une caserne 
d’infanterie. Plus loin, vers le boulevard neuf, l’abattoir de 
Grenelle, des maisons de retraite et d’autres monuments d'u- 
tilité publique. Ces différents édifices, réunis à ceux des Inva- 
lides, du Corps Législatif, et aux belles habitations de ce quar- 
tier, auraient fait du Gros-Caillou et «le la plaine de Grenelle , 
comme le voulait l’empereur, la ville nouvelle, le quartier des 
monuments, au-dessus desquels devait s'élever le palais du 
roi de Rome. De là on aurait joui du coup d'œil de la Seine 
qui, vers le levant, semble se replier pour laisser apercevoir 
les ponts nombreux qui la traversent, les beaux quais qui bor- 
dent son cours, et la longue perspective «les édifices magni- 
fiques parmi lesquels brillent le château des Tuileries, ses 
jardins , la colonnade avec les statues de la place Ixjuis XV, les 
nouvelles rues qui y aboutissent, et la superbe promenade des 
Champs-Elysées. La Seine de l’autre côté, au couchant, en 
s’éloignant de Paris, offrait un autre tableau non moins ma- 
gnifique et beaucoup plus riant «:ncore. Toujours aperçue dans 
scs différents détours , on la voyait serpenter jusrju'au pied 
des riches coteaux de Sèvres, de Meudon, de Saint-Cloud, qui 
terminent l’horizou de ce côté. Des appartements du palais sur 
la face du nord où se trouvaient les parterres et les jardins, 
on aurait eu pour point de vue le bois de Boulogne qui, par le 
moyen d’un pont traversant le boulevarcl extérieur, aurait été 
lié aux plantations de la plaine pour former le grand parc. Du 
palais on aurait vu au couchant les belles vallées qui environ- 
nent Paris de ce côté, et les nombreuses habitations dont elles 
sont enrichies. Enfin le devant de ce magnifique tableau aurait 
été terminé par l'arc colossal de l’Etoile, élevé à la gloire des 
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armées françaises. Près de la barrière de Chaillot, une dériva* 
cmai rOum). tion du canal de l’Ourcq pouvait amener les eaux dans les 
parties les moins élevées des parterres, dans les jardins, dans 
les cours du palais, dans les pièces de service, et dans les dé- 
pendances. Le château de la Muette, devenu le chef-lieu de la 
vmietic e< f»i- vénerie, aurait donné entrée, du côté de l’assy, à la faisanderie 
et è une immense ménagerie qui, renfermant, selon leurs ha- 
bitudes et selon leurs besoins, un grand nombre d'animaux 
rares de toute espèce, se serait prolongée en suivant la largeur 
du bois de Boulogne jusqu’à la grande route de Neuilly près 
de la porte Maillot. Voyez le plan général sous la lettre B, 
planche 5. 

Le petit pavillon de Bagatelle servait de rendez-vous de 
chasse à l’extrémité du bois, près des rives de la Seine qui , 
après un long circuit, venait terminer de ce côté l’enceinte du 
grand parc; car, pour en augmenter encore l’étendue, on de- 
vait racheter et planter tontes les terres de la plaine entre le 
bois de Boulogne et la rivière. 

Il ne nous est pas permis d’ajouter des éloges à la descrip- 
tion que nous venons de faire du site et de la disposition gé- 
nérale du palais du roi de Rome. Oser vanter l’édifice qui 
devait s'élever dans un lieu et sur un sol où notre ouvrage 
aurait seul laissé une perfection à désirer, serait témérité et 
inconvenance. Nous nous bornerons à décrire succinctement 
quelques unes des divisions de notre plan, et à l’expliquer 
comme un programme que nous avons cherché à remplir, et 
que d autres, certes, auraient pu traiter beaucoup mieux. 

On serait arrivé au palais du roi de Rome, tlu côté du midi, 
par trois rangs de pentes douces à droite et à gauche du pont 
d’Iéna jusqu’au sol de la cour d’honneur, d’où, en suivant les 
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deux portiques circulaires à quatre rangs de colonnes, de 
chaque côté de la cour, les voitures auraient pu aller à couvert 
jusqu'au pied des deux grands escaliers du palais. Entre ces 
colonnades et les bâtiments de service, on aurait eu d'un côté 
la cour des ministres, et de l'autre celle des princes. Deux au- 
tres grandes cours longues, entourées de bâtiments au sol de 
la première rampe, auraient été destinées moitié aux cuisines 
et aux offices, divisées en deux services, et moitié aux che- 
vaux d’attelage avec les remises, les magasins pour les voi- 
tures, les chevaux de selle, tous les accessoires, et les logements 
nécessaires pour les personnes attachées à la maison du prince. 
Les dépendances auraient communiqué au corps principal du 
palais par les grandes galeries des cours accessoires au solde la 
cour d'honneur. Les petits pavillons isolés, en avant des rampes, 
auraient logé les portiers et les corps-de-garde pour surveiller 
les entrées. Le grand portique, à la hauteur de la seconde rampe, 
au-dessous de la cour d'honneur, aurait renfermé, pendant l’hi- 
ver, tous les orangers et les arbustes des parterres. Le portique 
à trois arcades, au-dessous, qui a été construit et qui a été dé- 
moli depuis, était le vestibule donnant entrée aux escaliers et 
aux corridors souterrains qui conduisaient directement au pa- 
lais. Cette espèce de grotte recevait la décharge des eaux du 
parterre; elle était ornée de trois fontaines formant cascades 
avec deux bassins servant d'abreuvoir au-dehors. Le corps prin- 
cipal du palais présentait un grand parallélogramme dont le 
centre aurait été occupé par un vaste salon pour donner des 
fêles. Deux petites cours oruées de fontaines, à droite et à 
gauche du grand salon, auraient éclairé les grands escaliers, 
la chapelle, la salle de spectacle, et toutes les communications 
du service intérieur du palais. 
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Lappartement d’honneur ou de réception aurait occupé 
toute la face au midi ; la face du nord, donnant sur les parterres, 
aurait eu d'un côté l’appartement de l’empereur et de l’autre 
celui de l’impératrice, avec leurs dépendances. Les salons de 
réception , ainsi que les vestibules et les antichambres, auraient 
rempli au levant et au couchant les deux ailes en retour. Deux 
autres ailes avec un seul étage en prolongation de la façade 
du nord, entre les terrasses et les parterres, pour l'habitation 
des princes, se seraient prolongées jusqu’aux entrées latérales 
du côté de Chaillot et de Passy. Le parterre, entouré de murs 
s’élevant en terrasse au-dessus du plateau de la plaine, se se- 
rait étendu jusqu’au boulevard d’enceinte que l’on aurait fran- 
chi au moyen d’un pont couvert, ayant la forme d’un arc de 
triomphe, pour passer dans le premier parc de la plaine, et 
de là dans le bois de Boulogne, en traversant la faisanderie et 
la ménagerie qui séparait l’un de l’autre. 

Telle était la disposition générale que l'empereur avait lui- 
même indiquée, et selon laquelle plusieurs travaux de maçon- 
nerie et de terrassements ont été faits. Nous ne dirons rien des 
perfectionnements et des recherches qui nous étaient demandés. 
En parler serait, il est vrai, faire l'éloge de celui qui nous les 
dictait, mais ce serait aussi offrir à la critique, contre nous, 
des armes et des avantages dont certes elle n’aura pas besoin. 

D’après les explications générales que nous venons de don- 
ner, ceux qui connaissent la belle position dans laquelle le 
palais du roi de Home aurait été bâti, et qui se feront une idée 
de l’effet qu’aurait nécessairement produit une masse de con- 
structions aussi considérables; ceux qui pourront se représen- 
ter un palais aussi étendu que celui de Versailles , occupant 
avec ses accessoires le rampant et le sommet de la montagne 
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qui domine la plus belle partie de la capitale avec les moyens 
d’accès les plus faciles, n’hésiteront pas à penser que cet édi- 
fice, malgré toutes les imperfections que sans doute on aurait 
pu nous reprocher, aurait été l’ouvrage le plus vaste et le plus 
extraordinaire de notre siècle. Ils nous excuseront d’avoir pu 
croire, pendant plusieurs années, à la réalité d'un songe aussi 
beau, et dès qu’ils auront jeté les yeux sur nos plans, et re- 
connu les modifications auxquelles par suite il a fallu les 
réduire, ils ne pourront s’empêcher de nous plaindre d’avoir 
été condamnés à dénaturer nous-mêmes notre ouvrage; ils 
verront que nous avons été contraints de faire un travail qui, 
en détruisant nos illusions, précéda de peu l’entier abandon 
du projet qui nous avait tant flattés. 

Toute désastreuse que fut pour la France la campagne de 
Moscou, en 1 8 1 2 , ce terrible événement n’avait apporté aucune 
diminution dans l’étendue et dans la magnificence de nos pro- 
jets. Les travaux du palais, tel qu’il avait été arrêté, n’avaient 
pas été suspendus, leur exécution seule était ralentie, et cette 
circonstance qui, près de tout autre, eût peut-être été d’un 
mauvais présage, fut pour nous au contraire une certitude de 
la volonté prononcée qu’avait l’empereur de donner , malgré 
tant d’obstacles , suite au palais que nous venons de décrire. 
Mais l'année suivante, en i8t3, après la défaite deLeipsick, 
il fallut tout changer, tout réduire, et faire, comme nous l'a- 
vons déjà dit, non un palais pour le roi de Rome, non une 
grande résidence pour un souverain puissant, mais un petit 
Sans-Souci, une retraite de convalescent. 

En s’exprimant ainsi Napoléon, après les deux revers con- 
sécutifs qu’il venait d’éprouver, voulait probablement trouver 
dans le sort de Frédéric-le-Grand, quoique bien différent, quel- 
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que chose d’analogue au sien. La maison que ce prince philo- 
cutçau de Sa»» sophc s était bâtie près de Berlin, sous le nom de Sans-Souci, 
ui.o, ri - 18 dont nous donnons le plan, et que nous décrirons ci-après, lui 
semblait devoir être le modèle de celle à laquelle les circon- 
stances l'obligeaient à se réduire. Nous exécutâmes ses ordres. 

C’est donc lorsque la France, menacée d’une invasion pro- 
chaine par toutes les forces armées de l'Europe, ne pouvait 
leur opposer que les débris de deux armées défaites; c'est lors- 
que son chef abandonné deux fois par la fortune, l'était en- 
core des amis sur lesquels il avait le plus compté; c’est lors- 
que, accablé de fatigues et de désastres , jouet des événements 
contraires, il osait espérer encore qu’après être arrivé au terme 
de ses malheurs, il pourrait trouver un jour, dans une petite 
habitation semblable à celle du philosophe de Sans-Souci , 
dans une petite retraite de convalescent, ainsi qu’il aimait à le 
répéter, le repos et le rétablissement de ses forces ; c’est enfin 
dans les derniers mois de t8i3, qu’assaillis de nouvelles fâ- 
cheuses et de craintes plus fâcheuses encore, nous avons mé- 
rian, ki. n, dité, conçu et dessiné le projet sous la lettre B, pl. 2 . 
c , Selon ce dernier projet, l’habitation principale aurait oc- 

B > p k J cupé une très petite partie de l’emplacement du grand palais. 

Les pentes d’arrivée au midi , les abords du côté du levant et 
du couchant auraient été à-peu-près les mêmes que pour le 
grand palais. L’exécution de cette partie de travail, retardée 
seulement en ce qui n’était pas de première nécessité, aurait 
eu lieu successivement. L’empereur et l’impératrice, avec 
leurs services, auraient habité seuls un pavillon carré avec 
un grand'salon de fêtes et de réunion au centre, comme 
était celui de Marly ; quatre galeries en colonnes à jour, déco- 
rées d’objets d’arts et de sciences, auraient conduit, du côté 
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du couchant, au bâtiment des officiers de service, et du côté 
du levant à celui du travail des ministres et des chefs de 
l’État. Le rez-de-chaussée de ces deux corps de logis et les bâ- 
timents à un seul étage sur les trois faces des deux cours étaient 
destinés au service des écuries, des remises, des cuisines et à 
toutes les dépendances nécessaires. Voilà ce qu’aurait été la 
maison à laquelle l’empereur, dans sa mauvaise fortune, avait 
borné tous ses vœux, et qu'il demandait comme un lieu de 
salut après tant d’orages. 

Nos plans étaient à peine achevés, l’empereur les avait ap- 
prouvés, nous étions occupés à la continuation des terrasse- 
ments de la montagne, et nous faisions quelques dispositions 
préparatoires pour les constructions futures, quand la prise 
de Paris, l’abdication de l’empereur, son exil à l’île d’Elbe, 
mirent fin à toutes les illusions et à toutes les espérances que 
jusqu’alors il nous avait été possible de conserver. C’est 
le Bi mars 1 8 1 4 que l’empire de Napoléon et le palais qui 
devait être le séjour de sa puissance et de sa gloire furent 
détruits pour toujours. 

Car il ne nous est pas permis de compter au nombre des 
ouvrages entrepris pour cet édifice ce qui se fit après. 

Quoique après la sortie de l’ile d’Elbe et pendant les cent 
jours nous ayons reçu ordre de reprendre les travaux de 
Chaillot, quoique un assez grand nombre d'ouvriers ait été 
occupé à continuer les terrassements et les fouilles du palais, 
il nous fut impossible de retrouver les illusions du rêve qui 
venait de finir; rien ne put nous faire croire à un retour de 
fortune inouï dans l’histoire. Nous restâmes persuadés que 
tout était terminé, et cependant nous dûmes exécuter les or- 
dres qui nous étaient donnés. Nos efforts, ceux de la France 
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à celle époque fatale, peuvent être regardés comme les effets 
du dernier mouvement de l’immense colosse que tous les sou- 
verains de l’Europe réunis avaient terrassé, et qu’ils croyaient 
avoir détruit; il s’était relevé seul, sans secours, et il avait 
trouvé les moyens de les faire trembler encore. Ce ne fut qu’a- 
près une quatrième défaite, après la déroute de Waterloo , 
que l’Europe put être certaine de l’entière destruction de la 
puissance dont elle avait si ardemment conjuré la perte. 

11 ne nous appartient pas de hasarder aucune réflexion sur 
les causes ou sur les suites d’une aussi étonnante série de dés- 
astres. L’homme qui en fut la première victime a terminé sa 
carrière sur un rocher, au milieu des mers; il ne vit plus que 
dans la mémoire de ceux qui l’ont connu, et ses actions ap- 
partiennent aujourd’hui aux fastes de l’histoire. Les monu- 
ments nombreux, les édifices publics, les établissements utiles 
élevés pendant la courte durée de son règne, attesteront long- 
temps la grandeur de son génie et l'étendue de ses concep- 
tions. 

Ayant eu part aux dispositions et même à la composition 
de quelques uns des édifices dont la ville do Paris est ornée, 
et aux discussions qui ont eu lieu à ce sujet, nous pourrions 
peut-être hasarder d’en présenter ici la description, et donner 
sur plusieurs des explications ou des renseignements peu con- 
nus; mais la tâche d’un pareil travail surpasserait de beaucoup 
celle que nous nous sommes imposée. Elle exigerait des re- 
cherches que nous ne sommes plus à portée de faire, et d’ail- 
leurs ce devrait être le sujet d’un ouvrage particulier que nous 
croyons au-dessus de nos forces, et qui sera probablement 
traité un jour par des architectes plus habiles. 

Nous essaierons seulement d’ajouter aux remarques précé- 
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dentes le récit de quelques anecdotes relatives aux bâtiments 
et plusieurs souvenirs sur des faits particuliers qui pourront 
servir à démontrer combien l’empereur , toujours occupé du 
bien public, permettait peu que l’on entreprît de séparer sa 
gloire d’avec celle qu’il voulait imprimer à la France. Ces 
notes feront connaître à quel point son amc remplie des sen- 
timents les plus mémorables savait ennoblir tout ce quelle 
appelait à s’élever avec elle. 

Dans le courant du mois d’août 1802, après la paix géné- 
rale, le premier consul devenu, par l’acclamation universelle, 
consul à vie, parcourait avec nous les appartements des Tui- 
leries dont il voulait rétablir l'ameublement et la décoration; 
étant arrivé au salon qu’il nomma le Salon de la Paix, et dans 
lequel il fit placer par suite la grande statue d’argent, ouvrage 
de Cbaudet, que l’on voit encore aujourd’hui dans la galerie 
qui a remplacé l’escalier, il rencontra plusieurs personnages 
membres de différents corps constitués de l’État: Fous nous 
voyez, leur dit- il, occupés à faire de petits arrangements de 
luxe nécessaires à la dignité nationale; la France est maintenant 
en paix, il faut quitter nos bottes, penser au commerce, en- 
courager les arts , et donner de la prospérité à notre pays. En 
effet, peu de temps après, les manufactures de Lyon firent 
de riches étoffes pour décorer les palais, les hôtels et les 
résidences des chefs du gouvernement; on ne parut plus 
dans les fêtes, dans les cérémonies qu’en habits brodés, et de 
nombreux ouvriers furent employés à fabriquer des meubles 
d’une grande magnificence et de toutes espèces. 

En 1 8 1 o, lorsque le budget des bâtiments , sans y comprendre 
les dépenses des fêtes et celles du palais du roi de Rome, s’é- 
levait à cinq millions deux cent mille francs, Napoléon avait 
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examiné, en présence de plusieurs grands de sa cour, nos 
projets relatifs au nouveau palais. Chacun avait donné son 
avis, et tous, le maréchal Duroc excepté, avaient répété, en 
termes presque semblables , ce que le maître avait dit. Et vous, 
madame, reprit l’empereur, en se tournant vers l’impératrice 
Marie-Louise, sa nouvelle épouse, qu’en pensez-vous? Je ne 
m'y connais pas, répondit modestement l’impératrice, en s’excu- 
sant. Ne craignez pas, répliqua l’empereur; parlez, ils s'y con- 
naissent encore moins que vous, et je n’ai pas pris [ engagement 
de faire ou de croire tout ce qu’ils disent Votre opinion m’est né- 
cessaire; il s'agit du palais où logera notre fils. L'impératrice 
examina, et fit quelques observations judicieuses auxquelles tout 
le monde s'empressa d’applaudir. L’impératrice était enceinte, 
et quatre mois après elle donna naissance au roi de Rome. 

Une autre fois, vers le môme temps, Napoléon demandait 
comment en France il se faisait que l’on trouvât tant de grands 
ouvrages commencés, et si peu de choses finies. C’est, répon- 
dirent plusieurs, parceque la France n’a jamais eu un homme 
comme vous. Non, reprit-il, c’est parceque la France , toujours 
enviée par ses voisins, a toujours eu des guerres à soutenir; c'est 
parcequil faut des finances pour bâtir, et que la guerre n’a jamais 
laissé îi aucun de ses rois le temps ni les moyens den avoir. 

Dans le mois d'août 1 808 , l’arc de la place du Carrousel était 
presque achevé, quelques échafauds et une toile sur le sommet 
en cachaient encore l’ensemble, lorsque l’empereur, à son 
premier retour d'Espagne aux Tuileries, s’étant approché de 
l’une des croisées du château, du côté de la place du Car- 
rousel, demanda quand on pourrait voir l’arc entièrement 
découvert. Ce sera sous peu, répondit avec empressement M. de 
Fleurieu, qui était, alors intendant général de la maison impé- 
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riale; car on a presque fini le placement de la statue de votre ma- 
jesté, que M.le directeur des Musées a fait exécuter pour terminer 
le couronnement de l'édifice. Eh! de quelle statue voulez-vous par- 
ler? reprit Napoléon. Jamais je n’ai voidu, ni ordonné que l’on fit 
de ma statue le sujet principal d’un monument élevé par mes soins 
et à mes dépens à la gloire de l'armée que j’ai eu l'honneur de 
commander. Que l'image de ma personne fasse partie (T un bas- 
relief ou d'un tableau représentant une action dans laquelle fai fi- 
guré, cela est juste ; mais que je prenne, ou que je me fasse donner 
les honneurs de 1 apothéose , dans un édifice public, rien n’est plus 
inconvenant. Je veux que ma statue, si elle est placée, soit enlevée, 
et que le char, si ion n’a rien de mieux à y mettre, reste vide. 

Aussitôt les ferrements qui soutenaient cet ouvrage furent 
coupés, et la statue, descendue de l’arc, est restée depuis en- 
caissée dans un coin de l’Orangerie, au rez-de-chaussée du 
Musée du côté du quai. Si, depuis, quelques statues de l’empe- 
reur ont été placées dans des lieux et sur des édifices publics, 
il y a tout à croire, par le fait ci-dessus, qui ne peut être mis 
en doute, que l’empereur, cédant à des raisons d’un autre ordre, 
a pu permettre, mais que jamais il n’a voulu, et qu’il a encore 
moins ordonné ce qu’alors il avait aussi formellement désap-* 
prouvé. 

Les inscriptions qui devaient être gravées sur les quatre i 
faces du même arc ont été pour l'empereur le motif d’une '* t rc d “ ‘■ ar "'"' 
déclaration beaucoup plus positive encore. En septembre 1 809, 
pendant la seconde campagne d’Allemagne, la classe des In- 
scriptions et Belles-Lettres de l’Institut, s’étant occupée, sur 
notre demande, de la composition des inscriptions qui devaient 
être gravées sur les quatre faces de l’arc, en fit deux en fran- 
çais et deux en latin, ainsi qu’il suit; nous les envoyâmes aus- 
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sitôt à l'armée, et nous reçûmes peu après, par le maréchal 

Duroc, en réponse, les notes suivantes que l’empereur avait 

dictées. 


Inscriptions composées par l'Institut. 

«A Napoléon, empereur et roi, toujours victorieux, et à la 
«grande armée qui, sous ses ordres, dans la campagne de 
« i 8 o 5 , vainquit à Ulm, prit Vienne, et détruisit à Austerlitz 
«les forces combinées de l’ennemi.» 

«Napoleo Aug. Gcrm. exercitibus hostium deletis, Vindobona 
«in dcditionem accepta, terris a Rlieno ad Maruin trimestri 
«spatio subactis, victoriæ monumentum dicavit anno 1809.» 

«Dans l’espace de cent jours, 26 villes, ao 3 drapeaux, 
«3319 canons, 49 généraux, 88000 soldats ont été pris à l’en- 
« ncmi ; par la paix dictée à Presbourg, 6 provinces ont agrandi 
«le royaume d’Italie et les Étals alliés de la France.» 

«Captis urbibus atque oppidis 2G, vexiliis ao 3 , tormentis 
« ex ære ferroque 23 ? 9 , hostium ducibus captivis 49, homi- 
«nutn millibus 88000, bello iutra dies centum confecto, pacis 
« legcs Posonii dictæ 37 decemb. 1 8 o 5 . Vencti, Dalmatæ, Rhæti, 
«Gennani cis Ænum ab imperio austriaco absccdunt, sociis 
«adtribuuntur. » 


Réponse de l’empereur. 

« La langue française est la plus cultivée des langues mo- 
«dernes, elle est plus définie et plus répandue que les lan- 
«gues mortes; il ne faut pas d’autre langue pour les inscrip- 
«tions de Parc que la langue française. Pourquoi donner à 
«l’empereur Napoléon le titre d’Auguste et de Germanicus? 
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<> Auguste n’a eu que la bataille d’Actium, Gerinanicus n’a pu 
«intéresser les Romains que par ses malheurs. 

«Il n’y a rien que l’on puisse envier dans les souvenirs des 
«empereurs romains. Quels horribles souvenirs pour les gé- 
«nérations que ceux de Tibère, de Néron, de Caligula, de 
«Domiticn, et de tous ces princes qui régnèrent sans lois lé- 
«gitimes, sans transmission d’hérédité, et qui, après avoir 
«commis tous les crimes, firent peser tant de maux sur Rome! 

« Le seul homme, et il n’était pas empereur, qui s’est illustré 
«par caractère et par de belles actions, c’est César. 

«Si le nom de l’empereur doit être gravé sur l’arc du Car- 
«rouscl, il ne faut pas y joindre celui d’Auguste ni celui de 
«Germanicus, le titre d'empereur des Français ne permet 
«aucune assimilation. » A ces réflexions étaient joints plusieurs 
essais d’inscriptions en français, peu différentes de celles pro- 
posées par l’Institut; l’empereur, en rappelant également les 
hauts faits de l’armée, et les précisant par des dates et des 
quantités, ajoutait à la première: 

«Que ce souvenir se transmette aux générations les plus 
«reculées, et que tout Français, en visitant les champs de la 
« Moravie, se rappelle ses devoirs et l'honneur acquis par la 
«grande armée à qui ce monument est dédié. » 

Puis à ta seconde inscription. 

«L’empereur Napoléon, vainqueur et maître de toute la 
« monarchie autrichienne, est touché des malheurs de l’empe- 
«reur François II, et signe la paix à Presbourg le 27 décem- 
«bre i8o5.» 
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Puis à la troisième. 

«L’empereur Napoléon réunit les provinces de Venise au 
« royaume d’Italie, et cette célèbre cité, rentrée dans la famille 
« italienne, se rangea sous ses lois.» 

Ces notes nous empêchèrent de faire graver de suite les in- 
scriptions qui devaient compléter le travail de l’arc; elles 
étaient de simples réflexions, on les prit pour une désappro- 
bation. Les savants essayèrent de changer leur ouvrage; nos 
chefs temporisèrent. Les événements nous accablèrent; et le 
temps qui devait bientôt amener d’autres ravages sur les con- 
structions de l’arc de la place du Carrousel, voulut que les 
alliés, maîtres de Paris, le trouvassent sans inscriptions. 

Poitc Sainc-Dv- Lorsque le rétablissement des faces et des sculptures de 
l are de triomphe de la porte Saint-Denis fut achevé, l’un de 
ces hommes qui, après la chute de l’empereur, n'ont pas rougi 
de paraître parmi les ennemis les plus acharnés de sa per- 
sonne, ayant accusé l’architecte, M. Célérier, d’avoir fait mettre 
en lettres d’or, sur la frise de l’arc, /. udovico Magno , et l'em- 
pereur ayant été informé par nous que cette inscription n’é- 
tait que le rétablissement de l’ancienne: Pourquoi, dit-il, serai- 
je surpris ou mécontent de voir sur un édijicc bâti par Louis XI P 
I épithète de Grand au alors on lui aurait donnée; je ne puis ni la 
lui disputer, ni la lui enlever ; la postérité, seule , juge tous les sou- 
verains; seule elle a le droit de leur accorder ou de leur refuser 
des honneurs. Si des flatteurs nous prodiguent des éloges peu mé- 
rités, le temps vient gui remet tout à sa place. L inscription que 
l'on avait dénoncée fut conservée. Elle subsiste encore. 
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Napoléon, dans plusieurs circonstances, avait eu occasion 
de s'expliquer avec nous sur des sujets à-peu-près pareils; il 
s’agissait des monogrammes et des inscriptions qui sc trouvent 
dans les ornements et dans les frises du Louvre. Quelques uns 
croyant ilattcr l'empereur qui employait de grandes sommes 
au rétablissement et à l'achèvement de cet édifice, voulaient 
que son nom et ses armes seules parussent à l'avenir dans les 
emblèmes et parmi les ornements qui le décorent. 

Je crois, leur dit-il , que les chiffres et les armes < les souverains 
apposés à leurs ouvrages, sont des dates que personne n'a le droit 
d effacer : que chacun marque ainsi ce qu'il a fait, je ny vois au- 
cun mal; au contraire, f art et la curiosité ne peuvent qu’y gagner. 
Ne voit-on pas dans Saint-Pierre de Rome les noms et les chiffres 
de tous les papes qui ont eu part à la bâtisse de ce grand monu- 
ment? Je ne serais pas fâché qu'un jour mon nom pût se trouver 
auprès de celui de Henri IP. On verrait qui de nous deux aura le 
plus fait pour le bien et fa gloire de son pays. Toutes les inscrip- 
tions, tous les chiffres, tous les monogrammes anciens ont été 
conservés, tant au Louvre qu’aux Tuileries, à Saint-Cloud, à 
Fontainebleau, à Compïègne, à Versailles, et dans les autres 
résidences royales que nous avons été chargés de faire rétablir; 
ils y brillent encore, ceux de Napoléon seuls ne se trouvent 
nulle part. 

Napoléon avait une grande vénération pour la mémoire de 
Henri IV. Avant été informé, après son retour de l’île d’Elbe, 
qu'avec les produits d’une souscription on avait entrepris de 
relever la statue en bronze de ce roi, sur le terre-plein du 
Pont-Neuf, où lui-même, après en avoir refait toute la con- 
struction en granit, avait eu l’intention de construire un grand 
obélisque, puis une tour immense pour servir d’horloge à la 
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ville, et de borne centrale à l’empire: Je suis flatté, dit-il, 
de voir honorer Henri IF. Je veux aussi prendre part aux hom- 
mages que l'on rend à un souverain dont la France a gardé bon 
souvenir, et qui seul, par son courage, a su conquérir le droit de 
commander aux Français pour faire ensuite leur bonheur. J’ajou- 
terai à. ce qui manquera la somme nécessaire pour achever le tra- 
vail commencé. II nous donna des ordres pour faire accélérer 
les travaux, mais les événements de cette époque fatale em- 
pêchèrent de les mettre à exécution. 

Ap rès la funeste campagne de i8i 3, le ministre de l’inté- 
rieur ayant eu à rendre compte de l’état des édifices en con- 
struction dans Paris, vint à parler du Temple de la Gloire, 
anciennement la Madeleine. Nous remarquâmes que l’empe- 
reur , devenu pensif, entendait avec peine prononcer le 
nom d’une divinité qu’il avait adorée avec la plus grande fer- 
veur, et qui cessait de lui être favorable. Après quelques instants 
de silence: Que ferons-nous , dit-il, du Temple delà Gloire? Nos 
grandes idées sur tout cela sont bien changées. H n’y a plus au- 
jountliui, dans l'état où sont les choses, d'autre croyance possible 
que le culte catholique. Cest aux prêtres qu’il faut donner nos 
temples à garder ; ils s'entendent mieux que nous à faire des cé- 
rémonies, et à conserver un culte. Que le Temple de la Gloire 
soit donc désormais une église ; c’est le moyen (f achever et de con- 
server ce monument ; il faudra bien aussi dire par suite la messe 
au Panthéon. 

Si les faits que nous venons de rapporter, si les différents 
récits dont nous avons rendu compte, et que plusieurs per- 
sonnes peuvent attester; si ces anecdotes, auxquelles il nous 
serait facile d’ajouter d’autres détails tirés des nombreux en- 
tretiens dont nous avons pendant quatorze ans été fréquent- 
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ment honorés, ne suffisaient pas pour faire connaître les sen- 
timents grands et généreux qui, en matière de constructions 
comme en choses plus importantes, remplissaient l’ame de 
Napoléon, nous pensons que l’on trouvera dans les notices ci- 
après, sur les châteaux du Louvre, des Tuileries, de Saint- 
Cloud, de Versailles, de Trianon, de Compiègne et de l’Elysée, 
qui font partie de notre collection, et dans les autres, la con- 
viction entière que jamais aucun souverain n’a possédé h un 
degré plus élevé les qualités nécessaires pour inspirer l’admi- 
ration, le respect et la confiance. 


PALAIS DU LOUVRE. 


Quoique le Louvre et les Tuileries doivent être considérés comme un 
seul et même palais, leur origine étant différente, et leur réunion né- 
tant pas encore entièrement achevée, nous croyons nécessaire de faire, 
pour chacun de ces deux édifices, un chapitre séparé, afin de mieux 
indiquer leur position respective, et les difficultés du projet dont l'exé- 
cution a etc arrêtée. 


Le Louvre était, en 1 355 , une maison de plaisance que l’on 
nommait la Louveterie, ou, selon d'autres, un château servant 
•le prison. Ses bâtiments avaient l’apparence d une forteresse 
entourée de fossés, que les eaux de la Seine remplissaient. 
François 1 " fit démolir, en 1 5 2 , l’ancien Louvre; il com- 
mença, en 1 54 1 , les constructions du nouveau palais qu’il 
voulait élever sur son emplacement. 

Pierre Lescot, célébré architecte, abbé de Clagny, cha- 
noine de Paris, et conseiller des rois François I", Henri II. 
Charles IX, et Henri III, donna les premiers dessins de cet 
édifice qui d’abord ne devait s’étendre que depuis le pavillon 
formant l’angle du côté delà rivière, jusqu’à celui qui fait au- 
jourd hui le milieu de la grande cour. Ce palais, dans lequel 
on entrait par le milieu de la salle connue sous le nom de 
Salle des Antiques, devait être composé d’une grande galerie 
communiquant à deux pavillons. Celui du côté de la Seine 
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était destiné h l’habitation, et celui du côté opposé contenait 
la chapelle et le grand escalier. La façade principale était dé- 
corée de deux ordres d'architecture, et d’un attique au-dessus. 
Cette disposition annonçait d’une manière simple et précise 
que le rez-de-chaussée était consacré au service du palais, 
le premier étage à l’habitation du souverain, et lattiquc aux 
logements de suite. 

François I" étant mort cinq ans après avoir entrepris la 
construction du Louvre, Henri II, son fils, Ht continuer cet 
édifice, et l’augmenta d’une aile qui s’étendait au midi du côté 
de la Seine, et qui probablement devait être répétée dans la 
partie opposée, en prolongation du pavillon du côté du nord. 
Le Louvre aurait été ainsi composé d’un corps de logis prin- 
cipal, avec deux ailes, dont une au midi, et l’autre au nord. 

Catherine de Médicis, qui s’occupait beaucoup de bâtiments, 
et qui avait fait élever le palais des Tuileries, construisit, sous 
le règne de Charles IX, la portion de bâtiments en aile qui 
existe aujourd’hui du côté du jardin de l’iufante, et en retour 
sur le bord de la rivière jusqu’au guichet du petit clocher. 

Henri IV termina les bâtiments qui forment l’entrée du Mu- 
sée. Il en Ht des appartements d’habitation, et il y ajouta une 
salle de spectacle dans l’espace où se trouve aujourd’hui le 
grand escalier. Il acheva la galerie du bord de l’eau, commencée 
sous les régnes précédents, pour y placer les modèles et les 
plans de toutes les places fortes de la France. Ce souverain, 
qui a beaucoup fait pour l’achèvement du Louvre, est celui au- 
quel on doit attribuer la première pensée de réunir le Louvre 
et les Tuileries. 

Louis XIII continua les constructions commencées; il acheva 
le pavillon de l'Horloge et la façade de ce côté; il entreprit les 
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deux autres corps de bâtiment au nord et au levant, il pro- 
longea celui du midi. Ainsi l’on peut croire que le plan carré 
de la cour du Louvre, telle qu elle existe aujourd’hui, est l’ou- 
vrage de Louis XIII, commencé par Henri IV. 

Les lettres initiales des noms, les chiffres de Henri II, Char- 
les IX, Marie de Médicis, Henri IV et Louis XIII, qui se trou- 
vent entrelacés dans les ornements de l’édifice, et quelques 
inscriptions conservées sur les façades, indiquent d’une ma- 
nière assez précise les époques de ces différentes construc- 
tions. 

L'escalier avec la belle salle que l’on nomme aujourd'hui la 
salle des Cariatides, dont les sculptures sont de la main de 
Jean Goujon, a été bâti sous Henri II. Cette grande pièce 
servait de salle des gardes. On voit qu elle a été augmentée 
après coup par la suppression d’un mur de refend auquel on 
a substitué les colonnes qui portent l are en face de la tribune 
des Cariatides. 

Le cardinal Mazarin, sous la minorité de Louis XIV*, avait 
aussi concouru à l’achèvement du Louvre; il avait fait élever 
la façade du côté de la rivière sur les dessins de Levau; mais 
Colbert qui, après la mort de ce ministre, avait succédé au 
surintendant des bâtiments, Ratabon, proposa à Louis XIV 
d’illustrer son règne en faisant achever ce grand palais. II était 
peu satisfait des ouvrages de Levau, et il invita les plus habiles 
architectes du temps à présenter des projets d’après les vues 
de magnificence que le roi avait annoncées. 

Perrault, célèbre médecin, dtqa connu par son goût pour 
l’architecture, et puissamment porté par son frère Charles Per- 
rault, qui avait la confiance du ministre pour la direction des 
bâtiments, présenta un projet que l’on remarqua, et dont on 
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admira la composition. Mais le roi, voulant laisser it la posté- 
rité des monuments dignes de sa magnificence, ordonna qu a- 
vant de rien entreprendre on consultât les architectes les plus 
habiles de l'Italie. Le projet que Lcvau avait fait antérieure- 
ment, fut envoyé h Nicolas Poussin , qui vivait à Rome, et l’on 
invita cet artiste à le soumettre à la critique des hommes cé- 
lèbres de son temps. Rainaldi, Pierre de Cortone, et. le Cav. 
Bernini, choisis pour l'examiner, au lieu d’un jugement, don- 
nèrent des plans; ceux de Bernini obtinrent l’approbation de 
Louis XIV, et ce monarque fit appeler en France l’homme ha- 
bile dont il avait admiré l’ouvrage. 

Bernini vint à Paris; il y fut reçu avec des honneurs infinis, 
et, malgré les contrariétés que l’envie lui faisait éprouver, il 
parvint à jeter les fondements du palais dont il avait donné 
les dessins. Mais la haute opinion que cet artiste avait de ses 
talents, un excessif amour-propre, les sarcasmes qu i I se plai- 
sait à lancer contre tout ce qui ne venait pas d’Italie, le mau- 
vais succès de ses premières expériences , et sur-tout l’adresse 
avec laquelle ses rivaux surent faire remarquer les fautes qu'il 
fit, lui causèrent des désagréments tels, que, pour v mettre fin, 
il résolut de retourner à Rome. Il partit rassasie d'honneurs, 
comblé de biens, et laissant aux architectes français un champ 
que sa réputation lui avait acquis, et que son orgueil lui fai- 
sait perdre. 

Colbert, que les propos dédaigneux de Bernini avaient déjà 
indisposé, le vit s’éloigner sans regret , et favorisa ouvertement 
le projet que Perrault avait conçu. 11 le fit approuver par le 
roi. Mais craignant qu’un médecin n’eût pas tous les talents 
nécessaires pour construire un palais, il lui associa un conseil, 
composé de Levau, premier architecte du roi, de Dorbay son 
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élève, et du peintre Lebrun, en grande faveur à la cour. 

Perrault commença le rétablissement du Louvre en 1667 , iv«r»uii cm- 
et, maigre les contrariétés qui! eut a éprouver de la part du ,i u louv,<-. 1667. 
conseil chargé de surveiller ses opérations, il parvint à ériger 
la façade de la colonnade eu entier, et une partie de celle en 
retour du côté de la rivière. Cependant les dépenses des bâti- 
ments de Versailles, entreprises dans le même temps, et sur- 
tout celles occasionées par la guerre, obligèrent à ralentir, 
et même, par suite, à suspendre les constructions du Louvre. 

Louis XIV mourut; la colonnade était butie, mais la façade 
du côté de la rivière, et toutes celles de l'intérieur de la grande 
cour étaient restées imparfaites. 

La régence, après le régne de Louis XIV, était une époque 
de décadence pendant laquelle le Louvre fut abandonné fi des 
courtisans en faveur, et à des solliciteurs heureux. 11 devint 
une espèce de maison de retraite dans laquelle on accorda des 
logements à quelques personnages titrés, à des hommes cé- 
lèbres, et à beaucoup d'autres. 

Louis XV entreprit de faire continuer le Louvre. Il chargea I.OUM XV. 

M. Gabriel, et par suite M. Soufflot, den diriger les construc- Gabriel, art ln- 
lions, eu se conformant au projet de Perrault; il fit bâtir le ,0< "' 
troisième ordre de la face intérieure, derrière la colonnade, 
le fronton dans la cour au midi, celui au nord, et le vestibule 
de la rue du Coq. Mais une volonté faible, une cour dans la- 
quelle les intérêts particuliers l’emportaient souvent sur ceux 
de l'Etat, laissèrent naître des obstacles qui firent avorter les 
projets d’embellissement commencés, et permirent que des 
particuliers continuassent d'occuper, à titre de grâce, les in- 
térieurs de ce vaste édifice à l’achèvement duquel on paraissait 
avoir entièrement renoncé. Ainsi le Louvre resta livré â des 
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favoris de différentes classes , qui s’y formèrent des habi- 
tations selon leurs besoins, leurs goûts, et leur intérêt per- 
sonnel. Rien ne fut respecté, les murs principaux furent per- 
cés pour faire des distributions nouvelles. Les poutres des 
planchers furent tranchées pour donner passage à des tuyaux 
de cheminée. Enfin les voûtes, les piliers, soutiens de l'édifice, 
altérés, les corniches, les décorations mutilées, la cour rem- 
plie de maisons particulières, les façades couvertes de ba- 
raques informes, et tous les abords du monument, obstrués, 
présentaient l’affligeante image d’un grand colosse en ruine, 
accablé par tous les maléfices de l’incurie et du désordre. 

Cependant les sciences qui faisaient des progrès, et l’esprit 
de philosophie qui avait pris faveur en Europe, réveillèrent 
l’attention des ministres sur l'état déplorable du I^ouvre. M. de 
Marignv entreprit de faire détruire quelques unes des construc- 
tions qui déformaient ce grand édifice; et \1. d’Angivilliers, 
sous le régne de Louis XVI , donna suite aux déblaiements que 
son prédécesseur avait commencés. 

Faire disparaître tout ce que la faiblesse et l’insouciance 
avaient laissé amonceler, était un travail dont le résultat de- 
vait, à la vérité, produire peu de gloire, mais dont l’exécution 
présentait peut-être plus de difficultés qu’une construction 
nouvelle; car il fallait lutter contre des intérêts puissants, et 
contre des titres que plusieurs regardaient comme des droits. 

Louis XVI ne peut être compté au nombre des souverains 
qui ont entrepris de terminer le Louvre; il n’y ajouta aucune 
construction, et il le laissa, à quelques déblaiements près, dans 
l’état où il l’avait trouvé en montant sur le trône. 

Les troubles qui terminèrent le règne de ce monarque, et 
les maux qui affligèrent la France, après lui, ne permirent 
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pas que l'on s’occupât alors de monuments utiles. On fil de 
grands projets, on ne rétablit rien. Le système de régénéra- 
tion qui prévalait, dans ces temps de désastres, semblait vou- 
loir s’établir sur les ruines de tout ce qui existait. Mais les des- 
tinées de la France portaient qu’après de longs malheurs, un 
homme extraordinaire prendrait les rênes du gouvernement, 
et sauverait l'Etal de la destruction dont il était menacé, que 
les beaux-arts, sortis de leurs tombeaux, retrouveraient une 
existence nouvelle, que les édifices publics seraient tirés de leurs 
ruines, que d’autres édifices utiles, et des monuments de gloire 
exécutés par ses ordres, seraient , pour la postérité, une preuve 
remarquable de ce que peuvent le génie et l’amour du bien 
public; qu’enttn le Louvre, auquel sept rois avaient travaillé 
successivement pendant trois siècles, serait, par scs soins, 
rétabli, terminé, et réuni, selon la conception de Henri IV, 
au palais des Tuileries. 

Lorsque l’empereur Napoléon voulut que l’on s’occupât du 
Louvre, il ordonna qu’en adoptant le parti le plus simple, on 
commençât par la reconstruction et le rétablissement des 
quatre ailes de bâtiment qui entourent la grande cour. Les 
difficultés que présentait cet ouvrage étaient nombreuses, mais 
il sut bientôt détruire tous les obstacles en écartant les petites 
considérations d’intérêt privé qui les faisaient naître, et en 
marchant rapidement, avec son discernement ordinaire, vers 
le but qu’il fallait atteindre. La réunion des deux palais fut 
l’objet d’une discussion particulière, sur laquelle il invita tous 
les architectes à lui donner leur avis, ainsi que nous le dirons 
plus tard. 

Certes, les difficultés que présentait l'achèvement du Louvre 
étaient grandes. La partie la plus ancienne de cet édifice, celle 
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qui sc trouve au couchant, avec la moitié de l'aile au midi et 
une partie de celle au nord, avaient été bâties conformément 
à la pensée de Pierre Lescot. Cet architecte avait voulu que le 
rez-de-chaussée et le premier étage fussent décorés extérieu- 
rement de deux ordres d'architecture, et d’un attique formant 
un second étage avec un grand comble au-dessus. Des avant- 
corps couronnés par des frontons indiquaient les milieux et 
les angles des façades. Ces espèces de pavillons laissaient entre 
eux des terrasses, servant de balcons pour les appartements 
du premier étage. 

Lemercier qui, sous Louis XIII, se conforma au plan de 
Lescot, avait élevé au centre de l'aile du couchant un pavillon 
principal, couvert d’un dôme, pour indiquer la grande entrée 
ou le point principal de l’édifice. Il l’avait orné de cariatides et 
de sculptures dont la composition pouvait être blâmée, mais 
dont 1 exécution était admirée. Il avait lait les dispositions des 
autres vestibules d’entrée sur les trois faces de la cour. 

Le Bernin avait présenté un projet dont (exécution aurait 
entièrement changé la forme du Louvre. Il entourait la cour 
de portiques, il détruisait tout ce qui avait été fait avant lui, 
pour élever un édifice entièrement neuf. En admettant ce pro- 
jet, il aurait fallu perdre l'ouvrage de plus d’un siècle, démolir 
des constructions considérables, et sur-tout les belles sculptures 
qui ornent les façades sur la cour. On avait rejeté ce plan qui 
avait une apparence de grandeur, mais qui ne satisfaisait pas 
aux convenances. 

Le Bernin s’étant retiré, le projet de Perrault fut agréé. 
Quoique cet artiste eût annoncé des vues de conservation, il 
sacrifiait cependant tout à la façade principale dont ou avait 
admiré la décoration. Son projet ne convenait pas plus au 
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Louvre qu’à un autre édifice. Il était l'ouvrage du goût, mais 
non celui du raisonnement. Deux péristyles ornés de colonnes 
accouplées sur un soubassement formant le rez-de-chaussée, 
se trouvaient séparés, au premier étage, par l’avant-corps du 
milieu. Ils n’avaient de communication que par un couloir de 
dégagement très étroit. Les appartements adossés à cette fa- 
çade ne pouvaient jouir des péristyles auxquels on n’arrivait 
que par les deux extrémités. Les divisions des entre-colonne- 
ments ne s’accordaient en rien avec les distributions des appar- 
tements. Les hauteurs des colonnes et de l'entablement au- 
dessus ne répondaient pas à celles des façades intérieures et 
extérieures. Ce défaut de concordance obligeait à détruire l’at- 
tique ancien, pour y substituer un troisième ordre qui con- 
venait mal aux proportions des façades. Eufin tout était sa- 
crifié à la grande colonnade. La saillie des pavillons aux angles 
avait donné le moyen de doubler en épaisseur le bâtiment du 
côté de la rivière ; mais rien n’étant d’accord avec la mesure des 
choses faites, cette saillie n’était pas suffisante pour donner les 
couloirs et les dégagements nécessaires. Perrault avait d’abord 
annoncé qu’il conserverait tout ce qui avait été bâti avant lui. 
Mais il paraît que son seul but était d’élever la façade de la 
colonnade, et celle du côté de la rivière, sans s’occuper des 
conséquences d’une telle disposition; on pourrait même assurer 
que, s’étant aperçu de l’irrégularité des croisées qui, dans les 
entre-colonnements sur le fond des péristyles, ne répondaient 
pas à celles des façades intérieures de la cour, il avait pris, 
après coup, le parti de les clore et d’en former des niches. Il sup- 
prima par cet arrangement les communications directes avec 
la colonnade, et il rendit les deux péristyles sans utilité pour les 
appartements. Il fit voir ainsi, qu’architcctc plus habile eu 
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théorie qu’en pratique, il avait oublié le nécessaire, pour ne 
s’occuper que de {'apparence. En effet il mit une recherche 
minutieuse dans l’appareil et dans la pose des pierres, et il 
négligea de choisir les matériaux convenables aux places qu’ils 
devaient occuper. Il ne prévit pas dans la construction le re- 
fouillcment des plates-bandes, ni les renfoncements des sof- 
fites, et lorsque les retailles furent terminées, les fers pendants 
«les chaînes se trouvèrent â découvert, ou tellement près des 
surfaces, qu’en se rouillant ils firent éclater une grande partie 
des claveaux. Il semble enfin que Perrault ne travaillait que 
pour se faire une réputation du moment, sans penser à ce qui 
devait arriver après lui. 

On pourrait peut-être assurer que le Louvre aurait été achevé 
si, profitant judicieusement de tout ce qui était fait alors, cet 
architecte ne s'était pas laissé entraîner par le désir d’élever 
un palais nouveau, et si, ne faisant aucun cas du travail de 
ses prédécesseurs, il ne s’était exclusivement occupé que du 
sien. 

On voit par cet exposé que pour terminer le Louvre dans 
1 état où Perrault et ses successeurs l’ont laissé, il fallait avant 
tout décider si l’on suivrait 1 ancien plan de Lescot, sous Henri II, 
ou si, comme l’avaient déjà fait MM. Gabriel et Soufflot, sous 
Louis XV, on se conformerait à ce qui avait été exécuté par 
Perrault, sous Louis XIV, sans avoir égard aux constructions 
antérieures. Dans l’un comme dans l’autre cas, il fallait dé- 
truire quelque chose; car, en conservant entièrement l’ancien 
plan, ce qui était le vœu de plusieurs artistes habiles, on se 
trouvait forcé de supprimer le troisième ordre, élevé sur un 
tiers des bâtiments au pourtour de la cour; ce parti présentait 
encore la difficulté presque insurmontable de faire accorder 
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la décoration intérieure avec celle de la colonnade; plus, l'in- 
convénient de la couvrir d’un toit, ce qui aurait produit un 
très mauvais effet au-dessus de la balustrade. 

Achever le Louvre selon les dispositions de Perrault obligeait 
à démolir l’attique élevé sur les faces au couchant, au nord, 
et au midi. On perdait ainsi les belles sculptures dont elles sont 
ornées, il fallait démolir le dôme, détruire la sur-élévation du 
pavillon de l’Horloge, et donner à tout l’intérieur de la cour 
la décoration triste et monotone de quatre faces semblables, 
avec chacune trois ordres de hauteur égale. 

L’empereur Napoléon, après s’être fait rendre compte de 
l’état des choses, et après avoir pris connaissance des considé- 
rations et des inconvénients dont nous venons de parler, dé- 
cida que la façade de l’Horloge, du côté du couchant, serait 
conservée comme modèle de l’ancien Louvre préférable au 
Louvre nouveau, et que les trois autres façades, au midi, au 
nord, et au levant, ouvrage en grande partie de Louis XIV, 
seraient achevées, améliorées, et rattachées avec la première 
par tous les moyens que l’art, le bon goût, et une sage éco- 
nomie pourraient indiquer. 

Cette détermination a été mise à exécution. Trois façades 
du Louvre, décorées de trois ordres d'architecture, sont en- 
tièrement semblables; la quatrième, avec deux ordres, un at- 
tique et un pavillon couronné d’un dôme au milieu de l’aile, 
est rétablie et achevée selon le plan de Lescot. L’aile de la co- 
lonnade est destinée au grand appartement de réception, la 
pièce du milieu sera la salle du trône; les deux galeries ou 
vestibules qui précèdent les grands escaliers à droite et à gauche 
de l’entrée au rez-de-chaussée, devaient être décorés d’un 
grand nombre de statues en marbre, représentant d’un côté 
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les plus illustres généraux des armées françaises, et de l'autre 
les principaux chefs de l’Etat, avec les membres de la famille 
impériale. L’aile du côté de la rivière, ayant un appariement 
double, est consacrée à l’habitation. 

L’empereur aurait occupé la partie vers la colonnade, et 
l’impératrice l’autre côté, vers le Musée. L’aile faisant face aux 
Tuileries renferme la grande salle pour les solennités, et par- 
ticulièrement pour l’ouverture des Chambres. La chapelle est 
placée au milieu, et le conseil d’État, avec ses dépendances, 
dans la partie opposée, jusqu’au salon d’angle. La quatrième 
aile du côté de la rue du Coq, est distribuée en deux loge- 
ments de princes. Le rez-de-chaussée au-dessous de la salle 
des séances et de l’aile qui donne sur le jardin de l’Infante, 
fait suite aux salles du Musée des sculptures antiques. Celui 
au-dessous de la partie du conseil d’État, dans l’aile de l’hor- 
loge ou de la chapelle, contient un autre Musée de sculpture 
moderne. Le gouverneur habite la portion en retour jusqu’au 
vestibule de la rue du Coq. Et le reste, excepté les vestibules 
d’entrée dans l’aile de la colonnade, est affecté, ainsi que tout 
le second étage, aux différents services utiles du palais. 

H6, «i <,Al, ti i - L’hôtel d’Angivilliers, et même les bâtiments de l’Oratoire, 

«illim, iltpen- , . , 

«Une <i.. i.on- auxquels on aurait communiqué du Louvre par un souterrain 
qui est commencé, auraient été les dépendances nécessaires 
à l’habitation. 

Par cette disposition que l’état des choses indiquait , qui de 
suite a été adoptée, et à laquelle il n’a été rien changé depuis, 
le Louvre, considéré comme le sanctuaire de la monarchie, est 
désormais consacré, beaucoup moins à la demeure habituelle 
du souverain qu'aux grandes réceptions, aux pompes, aux 
fêtes, aux solennités et aux cérémonies publiques. Ses vastes 
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appartements, ses longues galeries, qui déjà sont ornés d’un 
grand nombre d’objets précieux, renfermeront un jour toutes 
les raretés , toutes les richesses d’art et d’industrie que l’Etat 
possède. Les trois ailes du levant, du couchant, et du nord de 
la cour, n’ayant pas d’appartement double, et celle du midi 
étant composée de grandes pièces qui communiquent l’une à 
l’autre, la distribution générale du plan s’opposera toujours à 
ce que l’on y ajoute les dégagements nombreux, les petits ap- 
partements, les subdivisions intérieures, que nos mœurs ont 
rendus nécessaires, et qui s’accordent si difficilement avec les 
bonnes régies de l’art. Cette imperfection, loin d’ètre une dé- 
faveur nuisible au Louvre, empêchera, nous osons l’espérer, 
qu'il ne soit constamment habité, et qu’il ne subisse, comme le 
château des Tuileries, toutes les dégradations et toutes les dété- 
riorations que les besoins d’une cour nombreuse et perma- 
nente occasionent. Que la grandeur et la majesté, disait 
l’empereur en indiquant la destination de chaque chose, 
soit le caractère distinctif des appartements de ce palais ou le sou- 
verain ne viendra que passagèrement pour y recevoir les hommages 
et les respects dus à son rang: car c'est dans une demeure d une pro- 
portion moins vaste ; c'est hors du trône, et loin de la représenta- 
tion , dont il ne peut se passer, quil faut aller chercher ses aises, et 
le bien-être de la vie privée. 

En effet, déjà plusieurs grandes solennités ont eu lieu dans Fête* et iulriH 

i .t « l . « . If nitc* <l«n» le Loti* 

les pièces dont la construction est achevée, et 1 on a pu recon- V rc. 
naître que toute la population de Paris pouvait circuler libre- 
ment et sans encombre dans une longue suite de salles aussi 
vastes, et d’un accès aussi facile. 

Les principales constructions du plan que nous venons de 
décrire, à l’exception de plusieurs parties de l’aile du nord, 
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du côté de ia rue du Coq, sont presque terminées; les déco- 
rations des intérieurs et des façades, pour lesquelles différents 
ouvrages d’art ont été ordonnés, et que l’on se propose d’exé- 
cuter successivement, seront incessamment les seules choses à 
faire pour compléter l’entier achèvement des quatre parties 
de bâtiment formant le carré de la cour du Louvre; mais ces 
travaux, que les circonstances présentes ne permettent pas de 
pousser avec toute l’activité désirable, ne sont qu’une bien 
faible portion de ceux qui devraient composer l’ensemble du 
plan général dont nous allons rendre compte, après avoir 
parlé du château des Tuileries, de son origine, et de ses di- 
vers rétablissements. 

1*1. c, , 6 . PALAIS DES TUILERIES. 

Le palais des Tuileries a été construit peu de temps après 
celui du Louvre. 

Louise de Savoie, duchesse d’AngouIéme, qui habitait, vers 

sonoiiftinc p an ,5 l e château des Tournelles, dans le quartier du Ma- 
rais, fut atteinte d'une maladie dangereuse. Les médecins en 
attribuèrent la cause à l’insalubrité du lieu dans lequel cette 
princesse vivait. François I", son fils, voulant lui procurer une 
habitation plus agréable, et en meilleur air, jeta les yeux sur 
les maisons et les jardins qui appartenaient à Nicolas de Neu- 
ville de Villeroy, chevalier, secrétaire des finances et audien- 
cier de France. L’habitation du chevalier de Neuville était si- 
tuée près des rives de la Seine, au couchant, et hors les murs 
de la ville de Paris; elle était entourée de murs, et portait déjà 
le nom des Tuileries, parccque dans ce lieu on avait précédem- 
ment établi différentes fabriques de tuiles et de briques. Le roi 
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en fit l'acquisition, et donna en échange la belle terre de 
Chanteloup, située entre Montlhcri et Arpajon. 

La duchesse recouvra la santé dans la maison des Tuileries. 
Mais, devenue régente du royaume pendant la captivité de son 
fils, on ignore pourquoi elle abandonna un séjour qui devait 
lui être cher, et pourquoi elle en concéda la jouissance , pen- 
dant leur vie, à Jean Tiercelin, maître d’hôtel du dauphin, et 
à son épouse. 

Catherine de Médicis, veuve de Henri II, ayant fait démolir, 
en 1 564 , le château des Tournelles, qui lui était devenu odieux 
après la mort malheureuse de son époux, vint habiter le 
Louvre, et chargea Philibert Delorme de construire un château 
de plaisance sur l’emplacement de la maison des Tuileries. 
Elle acheta en même temps, pour augmenter l’étendue de 
cette habitation, différentes propriétés voisines, et environ 
quarante arpents de terre qui appartenaient aux Quinzc- 
Vingts. 

La forme extérieure du palais que Philibert Delorme éleva 
était agréable, la décoration élégante, la situation en belle 
vue, et l’exposition en bon air. 

Tout l’édifice consistait en un seul corps de bâtiment, avec 
un pavillon au centre, et deux autres à ses extrémités. Il était 
composé d’un rez-de-chaussée et d’un premier étage. Le pa- 
villon du milieu, dans lequel se trouvait le grand escalier, 
était couvert d’un dôme de forme circulaire, les appartements 
de réception et ceux d’habitation occupaient toute la partie à 
gauche de l’entrée ; la chapelle et un logement de dépendance 
remplissaient l’autre partie opposée vers le nord. Les loge- 
ments delà suite, les écuries, le manège, étaientplacés isolément 
à une assez grande distance du château, près de la rue Saint- 
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Honoré. Ces bâtiments, qui existaient encore en très grande 
partie, il y a peu d'années, et qui étaient aussi l’ouvrage de 
Philibert Delorme, ont été détruits en i 8 o 3 , pour le perce- 
ment de Ja grande rue de Rivoli. 

On trouve dans les œuvres d'Androuet du Cerceau un plan 
gravé du palais des Tuileries, entièrement différent, et beau- 
coup plus étendu que celui exécuté par Philibert Delorme. 

Il parait que la reine Catherine n’hahita jamais le palais des 
Tuileries, qui netait pas encore terminé en *577. On croit 
qu'elle logea quelque temps dans le pavillon de Médicis, qui 
faisait partie des bâtiments de dépendance précédemment dé- 
crits. Elle vivait ordinairement au Louvre et à l'hôtel Boissons, 
qu elle avait fait disposer selon ses goûts. C’est sur l’emplace- 
ment de cet hôtel qu’a été bâtie, sous Louis XV, la halle à la 
farine, dont la cour intérieure, couverte en bois, sous Louis XVI, 
a été de nouveau construite, et couverte en fer et cuivre sous 
Napoléon, après l’incendie de t 8 o 3 . 

Jean Bullant, qui succéda à Philibert Delorme dans la di- 
rection des constructions du château des Tuileries, fit quel- 
ques changements aux dispositions du plan de son prédé- 
cesseur. 

Henri IV, ayant trouvé les appartements des Tuileries insuf- 
fisants, chargea Androuet du Cerceau, et, par suite, Étienne 
Dupeyrac, d’en augmenter l’étendue. II fit construire deux corps 
de bâtiment en prolongation des pavillons d’angle, l’un au 
nord, l'autre au midi, afin de joindre la grande galerie du bord 
de l’eau, et rattacher ainsi le Louvre aux Tuileries. Il ajouta 
beaucoup à l'habitation des Tuileries; mais ce palais, com- 
mencé par Catherine de Médicis, et à la construction duquel on 
a travaillé pendant plus de cent ans, 11a été entièrement achevé, 
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et convenablement habitable, que dans les premières années 
du régne de Louis XIV. 

Anne d'Autriche, pendant la minorité de ce monarque, avait .i'Auih- 
fait continuer, sur les dessins de Levau, les augmentations en- c 
treprises sous Henri IV, et, par suite, elle avait terminé les dis- ««■»*• 
tributions intérieures des appartements. 

Les cinq architectes qui succédèrent à Philibert Delorme dans 
l'achèvement des Tuileries, ne se conformèrent pas aux dispo- 
sitions et à l’ordonnance des choses faites avant eux : ils ratta- 
chèrent à l’élégante architecture de leur prédécesseur la déco- 
ration inconvenante et grossière d’une façade ornée de grands- 
pilastres composites, qui s’élevaient dans la hauteur de deux 
étages, et qui formaient l’assemblage le plus choquant que l’on 
pût imaginer. Ils travaillèrent successivement aux augmenta- 
tions demandées sans jamais s’occuper de les mettre en har- 
monie avec ce qui existait. L’un d’eux ajouta un attique sur les 
parties basses, entre les pavillons de l'ancien château. Levau , 
sous le ministère de Colbert, détruisit le grand escalier du 
centre qui, à la vérité, séparait l'habitation en deux parties, 
mais que l’on regardait comme une belle chose. Il y substitua 
un vestibule ouvert, dont, la décoration s’accorde mal avec les 
façades du jardin , et il rejeta l’escalier dans la partie à droite 
de l’entrée. Ce fut cet architecte qui bâtit la chapelle, la salle 
de spectacle, et qui termina la distribution des appartements. 

La régente, voulant fixer la demeure du roi aux Tuileries, en 
fit accélérer l’achèvement', elle employa les plus habiles peintres 
de son temps pour en décorer les intérieurs. On remarque, par 
les allégories ingénieuses qui composent les principaux sujets 
des plafonds, que les artistes de ce temps avaient cherché à 
mériter les bonnes grâces de la mère de leur souverain, en la 
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représentant, presque par-tout, sous les traits de Minerve in- 
struisant la jeunesse, protégeant les lettres, encourageant les 
arts, et donnant la paix à la France. On fit copier à Rome les 
tableaux et les peintures de la célèbre galerie Farnèse, peinte 
par le Carrache, et on en composa la décoration de celle de 
Diane qui forme l’extrémité des grands appartements, près le 
pavillon de Flore. 

Il faut placer à l’époque de la régence d'Anne d’Autriche 
la continuation de la grande galerie du bord de l’eau, en pro- 
longation de celle de Henri II , et par conséquent l’entier achè- 
vement de la réunion du Louvre et des Tuileries, qui fut exé- 
cutée d’après les dessins de Clément Métézeau, selon le projet 
de Henri IV. Nous expliquerons plus tard les difficultés de cette 
réunion, lorsque nous rendrons compte des discussions qui ont 
eu lieu à ce sujet. 

Louis XIV et Louis XV habitèrent les Tuileries dans leur 
jeunesse : le premier fit achever, sur les dessins de Vigarani , la 
salle de spectacle, et le second y fit représenter, sous la direction 
de Servandoni, des pantomimes à machine, qui eurent alors 
une grande vogue. Cette salle, que la Comédie française, l’O- 
péra et les Bouffons-Italiens ont successivement occupée, a été 
détruite en 1 793 , pour faire, dans son emplacement, la salle de 
la Convention nationale. 

Les appartements du château avaient été remis eu état en 
1790, pour y loger Louis XVI, lorsque le parti révolutionnaire 
l’obligea à venir habiter la capitale ; mais les travaux faits à cette 
époque avaient été exécutés à la hâte, et les mouvements po- 
pulaires dont le château des Tuileries a été le théâtre l’avaient 
tellement dégradé, qu’il ne présentait de tous côtés que ruine 
et dévastation jusqu'à l’époque où le général Bonaparte, pre- 
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mier consul, vint, avec le troisième consul Lebrun, y fixer son 
séjour. 

C’est alors que tout a été successivement rétabli. Le châ- 
teau, dégagé des bâtisses et des constructions étrangères que 
la faiblesse avait laissé élever jusque sur les façades, est aujour- 
d’hui précédé d'une cour fermée d’une grille, avec un arc de 
triomphe à son entrée principale; la place du Carrousel agran- 
die est devenue une place d’armes sur laquelle on a vu ma- 
nœuvrer des armées entières; les appartements intérieurs ont 
été restaurés, embellis, et rendus plus commodes; les peintures, 
les dorures des plafonds, celles de la galerie de Diane, ont été 
remises en bon état, sans altérations dans leurs formes ou dans 
les sujets qu'elles représentent. Une chapelle, un grand escalier, 
une salle de spectacle nouvelle, ont remplacé les ruines de la 
salle de la Convention, qui, bâtie légèrement en charpente sur 
l’emplacement de la salle ancienne, n’avait pu survivre ù la des- 
truction du pouvoir pour lequel elle avait été faite. Le pavillon p avi || on m..,. 
Marsan a été reconstruit intérieurement en entier, et enfin la ,an- 
grande galerie des tableaux a été achevée, restaurée, décorée 
et enrichie d’un nombre prodigieux de chefs-d’œuvre en tous 
genres. L’aile bâtie à neuf de l’autre côté de la cour, en répé- 
tition de la galerie, pour loger tous les services administratifs 
de la maison, indique aujourd’hui l’ensemble du plan général 
dont l’exécution est commencée. 

Ainsi tous les appartements du château des Tuileries, dont 
la destination, à quelques subdivisions près, est restée ce quelle 
était primitivement, ont été presque entièrement remis à neuf. 

Les décorations du grand appartement, à l’exception de la salle Sj||c , m r . 
des gardes du milieu qui est devenue le salon des maréchaux de «**« a* Pram*. 
France, sont, à peu de chose près, celles de la régence d’Anne 
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d’Autriche. L’appartement de l'impératrice a été refait et dé- 
coré en totalité avec une magnificence égale à tout le reste. Les 
façades extérieures n’ont pu être que très légèrement rétablies. 
Le temps, qui, en cette affaire comme eu tant d’autres, nous 
a été souvent contraire, a permis, il est vrai, de réparer les 
ravages de la journée du i o août 1 792 , et d’entreprendre plu- 
sieurs travaux utiles; mais il n’a pas voulu que les façades exté- 
rieures des Tuileries eussent part û la splendeur et à l’éclat que 
l’empereur Napoléon a donnés ;» tous les intérieurs de ce palais: 
une année entière n aurait pas suffi pour ce travail, qui aurait 
nécessité de grands échafaudages, et la plus longue absence 
du souverain n’a jamais été de six mois. 

U(Ctpl0 . JARDIN DES TUILERIES. 

Avant d arriver au plan de la réunion des deux palais, nous 
devons parler du jardin des Tuileries, des embellissements et 
des accroissements que l’empereur y a faits. Ce jardin, la plus 
belle promenade de Paris, a été, sous Louis XIV, ajouté à-peu- 
près tel en étendue qu’on le voitaujourd’hui à l’ensemble du châ- 

riantc ,>ai U- teau. Planté sous le ministère deColbert, par le célèbre Lenûtre, 
■wtrr, nrrhiioctc. sur l'emplacement de celui que Catherine de Médicis avait joint 
à son palais, il se trouvait, dans l'origine, séparé du château par 
une rue qui conduisait du manège au quai de la Conférence: 
probablement cette rue n’était qu’un passage de service con- 
servé par tolérance, et qui devait être supprimé après l’achè- 
vement des constructions; selon plusieurs plans anciens, la 
façade au couchant sur le jardin aurait été celle d’entrée. Les 
jardins, qui par suite ont sans doute paru insuffisants, auraient 
occupé tout l’espace entre la façade du levant et le mur des 
fossés de la ville, sur lequel est construit l’égout de la place du 
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Carrousel. Quels que fussent les projets antérieurs, il est cer- 
tain que l’on voyait avant Louis XIV, dans l'ancien jardin des 
Tuileries, un bois, des parterres, des gazons, une volière, «me 
ménagerie, un chenil et une orangerie, placés à l’extrémité « mp ' ;■< 

v " * orangerir délit le 

nord-ouest, dans le lieu où étaient divers bâtiments que jartlin tir) Tuifo- 
nous avons détruits, et qui portaient le nom de bâtiments 
de l’Orangerie. On remarquait aussi, dans la partie opposée, 
vers le lieu où était le petit jardin du dauphin, la maison cl le 
jardin d’un nommé Renard, valet de chambre du commandeur 
de Souvré. Cette habitation servait de rendez-vous, après la 
promenade duCours, aux jeunes seigneurs du bon ton, pendant 
la minorité de Louis XIV : elle est devenue célèbre dans les 
guerres de la Fronde, par les querelles et les petits combats 
dont le duc de Beauforl était le héros, et dont ce cabaret était 
le théâtre. 

Le jardin que Lenôtrc planta avait environ soixante-sept ar- 
pents. C’est un chef-d’œuvre de bon goût, d’adresse et de génie. 

L’artiste, en le disposant, a su cacher avec beaucoup d’art la 
limite des clôtures. Il a trouvé les moyens d’agrandir, par des 
divisions ingénieuses, l’espace qui lui était donné, sans toute- 
fois fatiguer l’oeil par une étendue peu proportionnée avec les 
dimensions du palais. Le mur, du côté du quai, soutient une 
large terrasse, d’où l’on a la belle vue de la Seine, et qui, en 
même temps, abrite les parties basses de la futaie et des par- 
terres. Le côté du couchant est clos par le fossé de l’ancienne 
enceinte du jardin. La disposition de cette clôture, conservée 
jusqu’à ce jour, a motivé la forme de la place Louis XV et de 
ses abords. De la terrasse qui domine la place, et à laquelle on 
arrive par deux escaliers à doubles rampes et deux grandes 
pentes douces en forme de fer à cheval, on jouit du bel aspect 
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des Champs-Élysées, du Cours-la-Reine, de la place Louis XV, 
des quinconces en avant de l’Hôtel des Invalides, des colon- 
nades de la place du côté du nord, et de tous les embellisse- 
ments nouveaux que ce quartier a reçus. On remarque les 
bassins et les effets d’eau qui embellissent les principaux points 
du jardin, les divisions des parterres en avant du château, la 
disposition des avenues, celle des quinconces: le mélange des 
statues de marbre qui décorent le palais présente de quelque 
côté que ce soit un ensemble admirable. 

A ces perfections, que l’empereur savait bien apprécier, 
d’autres encore ont été ajoutées par ses ordres; la terrasse des 
Feuillants, que les terrains et les bâtiments de l’ancien manège, 
ceux des couvents des Feuillants, des Capucins et de l’Assomp- 
tion bordaient, a été entièrement dégagée dans toute sa lon- 
gueur, au moyen de l’ouverture de la rue de Rivoli, de laquelle 
elle n’est plus séparée que par une grande grille ornée de pi- 
lastres en pierre, portant des vases en marbre. Les terrains du 
jardin du Dauphin vers la rivière sur la place Louis XV, et 
ceux de l’Orangerie de l’autre côté vers le Garde-Meuble, ont 
été réunis â l’étendue du jardin dont les terrasses prolongées 
en tous sens forment maintenant 1 enceinte, de l’un et de l’autre 
côté, jusqu’à l’entrée du pont tournant. Plusieurs statues de 
marbre, tirées de Richelieu, de Mena rs et autres résidences cé- 
lèbres, ont été apportées pour ajouter aux embellissements pre- 
miers, et compléter le nombre des beaux ouvrages dont le jar- 
din avait été précédemment orué.I<es treillages etlespalisdebois, 
qui servaient d’entourages aux divisions des parterres et des ter- 
rasses, ont été remplacés par des grilles avec des grillages en fer; 
les murs, les perrons, ont été rétablis, et les plantations ont 
été constamment entretenues avec un soin particulier. Enfin, 
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Napoléon était tellement épris des beautés du jardin des Tui- 
leries, qu indépendamment de tout ce que nous avons rappelé, 
il nous fit essayer, à différentes reprises, des projets de tem- 
ples, de kiosques, pour des cafés, des fontaines jaillissantes, 
tant sur la place Louis XV, que sous les arbres de la futaie; il 
nous demanda de grandes améliorations dans les abords du 
palais, des bassins nouveaux au sol des terrasses, et un long 
canal en place de la grande allée, le tout pour augmenter le 
nombre des merveilles qui enrichissaient cette belle prome- 
nade. Le désir du mieux avait inspiré ces conceptions, mais 
le bon goût et la raison s’opposèrent à ce qu elles fussent toutes 
admises. On pourrait presque dire que le grand portique du pa- 
lais de la chambre des Députés, en face du pont Louis XVI, 
l'hôtel du ministère des relations extérieures, commencé sur 
le quai d’Orsay, un autre hôtel pour le ministère du royaume 
d'Italie, ont été conçus et bâtis comme les portiques sur la rue 
de Rivoli, dont les façades sont uniformes, ainsi que la ma- 
gnifique colonne de la place Vendôme, pour compléter le 
nombre des belles choses dont l’aspect fait le charme de la 
promenade du jardin des Tuileries. 

RÉUNION DES DEUX PALAIS. 

Réunion <lqp 
palais du Louvre 

Si le Louvre et les Tuileries, qui, maintenant, ne doivent rtd “ Toi *“’”- 
plus formerqu’un seul palais , avaient été bâtis en meme temps 
par une seule volonté, et sur un plan commun bien arrêté, 
on n’aurait pas eu h vaincre aujourd’hui les difficultés que pré- 
sentent la disposition irrégulière, les disparates et la discor- 
dance des différentes parties de ces deux édifices. Le Louvre, 
qu’il faut considérer comme la restauration d’un vieux châ- 
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teau, avait été élevé à l'extrémité intérieure de la ville, près 
des bords de la Seine, et en partie sur des fondations an- 
ciennes. Le château des Tuileries, dont on avait voulu faire 
une habitation de campagne agréable, était bâti isolément 
hors de la viîtc. sans aucun rapport avec la position du Louvre. 
Ainsi il est résulté que tout, dans la situation respective de 
ces deux édifices, est l’effet de plusieurs hasards contraires. 
L'ordonnance, la décoration, les hauteurs des façades ne s'ac- 
cordent sur aucun point; les axes du milieu des deux palais ne 
se correspondent pas. Le parallélisme des deux façades est dis- 
parate, le sol même en plusieurs parties varie au point que, 
du rez-de-chaussée de la galerie du Musée au niveau de la cour 
du Louvre, on trouve près deneufpieds de différence. 

Henri IV, comme nous l’avons dit précédemment, eut le 
premier, après l’élévation de l’aile de Henri II du côté de la 
rivière, la pensée de réunir les deux palais. Tout porte à croire 
que la trop courte durée de son règne, la dépense excessive 
qu’auraient exigée ces grandes constructions, et sur-tout les 
sommes à payer pour l’acquisition des maisons et des terrains 
nécessaires, ont été les seuls obstacles à l'entière exécution de 
son vaste projet. 

Louis XIV y donna suite, mais dans l’achèvement de l’aile 
du Musée seulement; il préférait Versailles au Louvre; ce- 
pendant, il fit acheter et réunir au domaine de la couronne 
quelques maisons entre les deux palais, avec l intcntion pro- 
bablement de les posséder toutes pour arriver un jour à l’entier 
déblaiement de l’espace. La plupart de ces maisons données 
ou vendues depuis, ont été rachetées sous l’empereur, ainsi 
qu'il en sera fait mention ci-après. 

Les plans d’ensemble des architectes de Henri IV ne nous 
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sont pas connus; ceux du Bcrnin et de Perrault, que la gravure 
nous a transmis, ne peuvent être considérés que comme des 
essais ou des esquisses, auxquelles les auteurs, comptant peu sur 
l’exécution de leur ouvrage, n’ont pas dû attacher une grande 
importance. Beruin répète, dans la partie opposée à la rivière, 
une aile semblable à celle de la galerie du Musée; il n’indique 
pas l’état des choses, c’est-à-dire qu’il les suppose comme il 
serait à desirer qu elles fussent. Son plan ne rend compte d'au- 
cune irrégularité, et s’il était exécutable, on ne pourrait lui 
reprocher d’autre défaut que celui d’être insuffisant. Perrault 
présente un amas de constructions, dont il n’est pas facile de 
comprendre l’objet et l’usage; il ne fait pas plus attention que 
son rival au point important de la question. Cependant il di- 
vise l’espace entre les deux édifices; il intercepte l’alignement 
des axes, et il donne à chaque palais des dépendances et des 
avant-cours séparées. 

Il fallait donc réunir le Louvre et les Tuileries; former , 
sans offenser l’art, de ces deux palais un ensemble imposant, 
et ajouter à chacun les dépendances nécessaires. Ce programme 
fort simple en apparence présentait cependant des difficultés 
telles, que Napoléon, après un grand nombre d’essais qui n’a- 
vaient pas rempli ses vues, prit le parti d’appeler , comme nous 
l’avons déjà dit, tous les architectes pour lui donner leur avis 
sur un sujet aussi important. 

L’empereur éprouvait de la répugnance à chercher le beau 
ailleurs que dans ce qui est grand; il ne concevait pas que l’on 
pût entreprendre de séparer l’un de l’autre; et toutes les fois 
qu’on lui proposait des constructions intermédiaires, soit pour 
satisfaire aux besoins des deux palais, soit pour cacher leurs 
défectuosisés respectives, il regrettait le grand espace, entre 
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les deux ailes, répétant toujours: Il n’y a de beau que ce qui 
est grand ; t étendue et l immensité peuvent faire oublier bien des 
défauts ; mais, dès qu’après avoir examiné avec attention les 
difficultés et les inconvénients de ce parti, on parvint à lui 
faire reconnaître la nécessité d'adopter lesystème des subdivi- 
sions, il demanda que les constructions <\ foire fussent desti- 
nées à des monuments et à des services d’utilité publique ; c’est 
alors que chacun s’empressa de donner carrière à son imagina- 
tion; les uns proposèrent des portiques, des promenoirs cou- 
verts, des jardins d’hiver, des cirques, des amphithéâtres; 
d’autres, des salles de fêtes et de grande représentation pour 
les solennités du trône; plusieurs, une salle de spectacle pour 
le théâtre de l’Opéra; et presque tous négligèrent les moyens 
de cacher ou de rendre supportables les défectuosités que la 
disposition et l'ordonnance des deux édifices présentent; car 
la façade de ! aile du Musée, dans sa prolongation depuis le 
guichet de Matignon jusqu’au pavillon de Flore, étant décorée 
d'un seul ordre de pilastres, et entièrement différente de la 
partie bâtie sous Henri II, celle décoration devant , pour 
la régularité, être répétée dans l’aile du côté du nord, et la 
continuation de cette aile, entièrement pareille à l’autre, étant 
impossible, à cause delà hauteur du sol des rues de ce côté, il 
convenait de penser que le parti le plus simple, le plus facile à 
exécuter, était celui de séparer les deux palais, de leur for- 
mer des avant-cours entourées de bâtiments, avec l’ordon- 
nance d’archiiecture convenable â chacun. Ainsi, en adoptant 
ce plan, toutes les irrégularités, toutes les discordances, 
toutes les différences d’alignement ou de sol , restaient dans 
l’épaisseur des bâtiments de séparation. 

Ces réflexions, et plus encore le désir de foire entrer dans 
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l’ensemble des choses d’utilité publique demandées la biblio- 
thèque nationale, que vainement, et sans succès, on avait cent 
fois essayé de mettre dans le Louvre, conduisirent à la pensée 
d’une aile transversale, telle qu elle est indiquée sur le plan 
lettre C, n 8 6, et par suite, à toutes les autres parties de ce 
même plan. 

Enfin, après avoir reçu les avis de tous ceux qui ont voulu 
en donner, après avoir entendu les hommes les plus recom- 
mandables, et aussi les moins habiles en cette matière , l’em- 
pereur a décidé que le plan général pour la réunion du Louvre 
et desTuileries, serait exécuté ainsi qu’il suit. Voyez la planche 
lettre C, n® 6. 

Les deux palais du Louvre et des Tuileries seront séparés 
par une aile transversale qui contiendra au premier la biblio- 
thèque nationale avec tout ce qui en dépend, et qui, au rez- 
de-chaussée, aura un large portique traversant la place du Car- 
rousel jusqu’au quai. L’aile neuve des Tuileries, destinée à loger 
les services administratifs de la maison, sera continuée jusqu’à 
la rencontre du portique de l'aile transversale. Une fontaine 
publique, de forme ronde, placée au point d’intersection de 
l’axe des deux palais, entre l’arc de triomphe de l’entrée de la 
cour des Tuileries et l’aile de la bibliothèque, empêchera que, 
d’aucun point, on ne puisse découvrir en même temps les deux 
milieux, et par conséquent leur irrégularité. Toutes les diffé- 
rences de parallélisme, de disposition locale et d’ordonnance 
seront ainsi rejetées dans les divisions des murs et des pièces, 
sur la largeur de l’aile transversale. La décoration extérieure 
des trois ailes au midi, au nord et au levant du château, sera 
semblable et conforme à ce qui est fait dans l’aile du Musée 
et dans l'aile neuve presque entièrement bâtie en face. 
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L’aile du Louvre du côté (les Tuileries, autrement dite laile 
de l'horloge, sera précédée d'une avant-cour entourée de por- 
tiques et de bâtiments, dont le plan et 1 ordonnance sont indi- 
qués par 1 état et la décoration des constructions premières, et 
par la disposition du pavillon de l'entrée dp Musée. Ces bâti- 
ments contiendront des salles d'assemblée et d’exposition pour 
les corps savants, l’Université, l'Institut, les corporations utiles 
et les établissements qui ont pour objet l'encouragement des 
arts et de l’industrie; plus un appartement d’honneur; plusieurs 
autres appartements et logements de suite : les écuries, les re- 
mises, et tout ce qui dépend de ce service, occuperont l’étage 
bas de la cour, entre l’aile du midi de l’avant-cour du Louvre 
et la galerie du Musée. l,a salle du théâtre de l’Opéra, bâtie 
isolément sur la place du Palais-Royal, et faisant face à l’entrée 
principale de ce palais, communiquera à l’aile des fêtes par 
un arc couvert; un pavillon pareil à celui de l'entrée du Musée 
formera de l’autre côté le porche de l’église du Louvre, com- 
mencée pour remplacer celle de Saint-Germain-l’Auxerrois, 
qui sera démolie lorsque l’on exécutera la place et le percement 
de la rue du Trône. Un portique, ouvert des deux côtés avec 
une terrasse au-dessus, sera construit en avant de la façade 
du Louvre, à l'alignement des pavillons du Musée et de l’é- 
glise, pour continuer la circulation à couvert sur les quatre 
faces de l’avant-cour, et en régulariser le plan. Un arc, au mi- 
lieu du portique, avec deux jxtssages de côté, indiquera et en- 
richira la principale entrée de cette façade. 

Voilà la disposition générale des constructions qui sont en 
partie déjà faites, et qui devront former un jour la réunion et 
l'ensemble du Louvre et des Tuileries, selon le plan ci-joiut 
arrêté par l'empereur Napoléon, et, depuis, approuvé par le 
roi Louis XVIII. 


RÉUNION DBS DEUX PALAIS. 59 

Nous n’entrerons pas, en expliquant ce projet, dans tous les 
détails de chaque partie; nous ne parlerons pas des distribu- 
tious intérieures, ni des ornements accessoires du dehors, tels 
que les fontaines jaillissantes qui devront décorer les quatre 
carrésdelagrandecour duïajuvre, celles du Jardin de l’Infante 
et de la colonnade, celle de la place Louis XV il l’extrémité du 
jardin des Tuileries, les trophées du pont Louis XVI, ceux des 
piédestaux de la place Louis XV, les groupes et les statues co- 
lossales des entrées du Louvre, celles de la colonnade, enfin 
tous les embellissements dont la nomenclature serait beaucoup 
trop étendue. 

Déjà, pour les premières dispositions de ce plan, on a fait, 
outre les constructions dont nous uvons parlé, le percement 
des rues principales, le déblaiement complet de tous les abords 
des deux édifices, le quai et le port du Louvre : on a rétabli 
celui entre le nouveau pont des Arts et l’ancien pont Neuf. Un 
grand nombre de maisons acquises à prix débattu, comme 
entre particuliers, et dont on peut porter la valeur à environ 
6 millions, ont été démolies pour l’ouverture des rues de Ri- 
voli, des Feuillants, de Luxembourg, de Castiglione, pour le 
déblaiement de l’espace entre les deux palais, et pour l’empla- 
cement nécessaire à la construction de la nouvelle entrée du 
Louvre, répétant celle du Musée. 

On a depuis donné suite à l'acquisition d’autres maisons 
dont les terrains sont également utiles pour l’entière exécution 
du projet ci-dessus : rien n’a été changé dans les dispositions 
arrêtées. Plusieurs parties des constructions ont été continuées; 
quelques unes sont achevées, et, malgré des retards de circon- 
stance, tout porte à croire que la pensée de Henri IV, à qui la 
France est redevable d’un si grand nombre d’entreprises utiles, 
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et qui voulait faire du Louvre et des Tuileries le siège princi- 
pal de la monarchie française, ne sera pas abandonnée. 11 y a 
même lieu d’espérer qu'après toutes les constructions exécu- 
tées par les ordres de l’empereur Napoléon, et celles faites 
depuis, qu'après les améliorations ajoutées à cette vaste con- 
ception, le Louvre et les Tuileries ne sont plus menacés du 
délaissement qui eut lieu dans les dernières années du règne 
de Louis XIV, ni de l’indifférence et de l’indécision dont ces 
deux édifices ont été victimes sous les règnes suivants. On peut 
assurer enfin que leur complète réunion tant desirée, et si 
long-temps discutée, ne sera plus mise en question. 

Le palais du Louvre et celui des Tuileries, ainsi qu’on doit 
le reconnaître en comparant le plan que nous en donnons avec 
ceux de plusieurs résidences de souverains, présenteront, sans 
doute, un jour l’ensemble le plus immense, l’assemblage le 
plus complet de toutes les magnificences qui doivent composer 
la principale habitation d’un monarque puissant. 

Lorsque ces grands projets auront été entièrement réalisés, 
quelles seront les impressions d’un étranger qui, entrant pour 
la première fois dans Paris par la longue avenue de Vincennes, 
après avoir remarqué les hautes colonnes de la barrière du 
Trône, verra à l’extrémité d’une large rue, à la rencontre de 
deux boulevards magnifiques, la fontaine de la Bastille et le 
vaste canal dont elle paraît être la source? quelle sensation 
éprouvera-t-il, lorsqu’après avoir traversé plusieurs places 
embellies par des monuments d'utilité publique, après avoir 
aperçu sur le cours de la Seine ses ponts, ses quais nouveaux , il 
arrivera par une large et belle rue à la colonnade du Louvre? 
lorsque, traversant ensuite la grande cour de ce palais et l’avant- 
cour plus grande encore, le vestibule et le portique de la place 
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d’armes du Carrousel, passant sous l’are du Carrousel, après 
avoir laissé de côté la fontaine à la rencontre des deux axes ; 
lorsqu’en entrant dans la cour d’honneur du palais des Tuile- 
ries et de là dans le jardin, en suivant toujours la môme direc- 
tion à travers la place Louis XV et les Champs-Elysées jusqu’à 
la barrière de Chaillot, il s’arrêtera sous l'immense arc de 
triomphe élevé à la gloire des armées françaises, au sommet 
de la montagne des Champs-ÉJysées, quelles seront ses ré- 
flexions sur un aussi grand nombre de merveilles? que pen- 
sera-t-il de la réunion des choses prodigieuses dont cette 
prompte traversée de la ville lui aura offert letonnant spec- 
tacle? Certes, malgré les préventions les plus contraires, il ne 
pourra s’empêcher de confesser qu'en aucun autre lieu du 
monde il n’existe rien de plus admirable; il félicitera les Fran- 
çais d’avoir été gouvernés successivement, depuis Henri IV, 
par plusieurs souverains, qui, malgré tant de revers et de dés- 
astres, auront su les faire jouir des bienfaits d’une civilisation 
brillante, et qui, par un sincère amour de leur patrie, par les 
avantages d’une sage économie, ont su trouver les moyens de 
réparer les maux dont le sort les a tant de fois accablés. 
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Après trois règnes , pendant lesquels il n’a été apporté aucun i,«. P i. 
changement marquant dans l’ensemble général du projet arrêté 
par Napoléon, pour l'achèvement du Louvre et des Tuileries, 
lorsque Louis-Philippe, placé sur le trône de France par la 
volonté nationale, vint habiter lesTuileries, ce palais, malgré 
son étendue, parut insuffisant et peu commode. C’est avec dif- 
ficulté que l’on parvint à y loger convenablement la nom- 
breuse famille du prince avec sa suite; on reconnut, dès que 
chacun fut établi t que les entrées principales de l’habitation 
étaient mal placées, qu’en aucun point on ne pouvait descendre 
de voiture h couvert, que le grand escalier, à droite du vesti- 
bule du milieu, interrompait l’enfilade de l’appartement de 
représentation, et que, par cet arrangement vicieux, la cha- 
pelle, avec la salle de spectacle, restaient tellement séparées 
de l'autre partie du palais, qu’en 1 8 1 4 on avait fait construire 
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en menuiserie et charpente, sur la terrasse de ce côté, un cou- 
loir vitré, ouvrage de superfétation, pour communiquer de 
plain-pied sans être obligé de monter et redescendre; on re- 
connut bientôt que, l’édifice manquant de largeur dans 
toute son étendue, il était impossible de trouver, sans d'im- 
menses changements, soit pour l'habitation, soit pour la ré- 
ception, les dégagements et les accessoires nécessaires. Enfin, 
tous les défauts qui ont été précédemment signalés, et que nous 
avons eus tant de fois à combattre, se présentèrent de nouveau 
et semblèrent d’autant plus insupportables, que la distribu- 
tion facile et commode, les dégagements nombreux, la recherche 
des détails, la juste proportion dans les subdivisions de l’en- 
semble, les agréments et la fraîcheur de l'habitation du Palais- 
Royal, que l’on venait de quitter, étaient à chaque instant 
mis en comparaison avec la sombre décoration et la triste 
magnificence du palais des Tuileries. Les travaux précédem- 
ment exécutés avaient sans doute amélioré l’habitation, mais 
on n’avait pu faire disparaître les défauts originels d’un 
édifice élevé à différentes reprises, sans détermination bien 
réfléchie, selon le goût des temps, et sous l’influence des épo- 
ques auxquelles pendant la durée de plus de deux siècles on a 
successivement travaillé. 

La résidence de Louis XVI au palais des Tuileries, dans les 
années 1791 et 1792, avait donné motif à quelques ouvrages 
de distribution et d’arrangements intérieurs, que le rétablis- 
sement du pavillon de Flore, presque entièrement consumé 
lors de l’incendie de 1786, avait précédés; mais en résultat, ce 
palais jusqu’alors avait très peu gagné ; la distribution ne s'était 
pas améliorée, les façades, les couvertures, les planchers, et 
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généralement toutes les constructions principales étaient res- 
tées en mauvais état et presque en ruines. 

La Convention nationale qui vint ensuite s’emparer des i*> Convention 
Tuileries, après la chute du trône et la mort du roi, fit de la 
salle de spectacle, de la chapelle, et de toute l’aile de ce côté, 
le lieu de ses séances; elle s’occupait fort peu d’art et d’archi- 
tecture; bien loin de chercher à embellir ou à perfectionner, 
elle ne pensait qu'à posséder et à se défendre; elle habita le 
palais tel qu’il était, presque sans y rien faire; elle laissa sub- 
sister sur les façades les traces de mutilation et de ruine que le 
canon de la journée du to août y avait imprimées; les bu- 
reaux et plusieurs chefs de son administration s’étaient logés, 
en y faisant quelques subdivisions, dans les grands apparte- 
ments, qui sous des plafonds richement dorés et des lambris 
ornés de peintures et de sculptures, avaient pour tentures des 
papiers de fabrique, avec des emblèmes de liberté aux trois 
couleurs; enfin, la république, pendant la durée de son 
règne, et pendant son séjour aux Tuileries, a plutôt dégradé 
qu elle n’a rétabli le palais. A peine a-t-elle pris soin des entre- 
tiens les plus ordinaires. 

En 1800, le premier consul Bonaparte, et le troisième con- <•« foa - 

* • sul Bonaparte*. 

sul Lebrun, ont habité conjointement les Tuileries. Le second 
consul Cambacérès était logéà l’hôtel d’Elbeuf, sur la place du 
Carrousel. C’est alors que l’achèvement et le rétablissement 
du palais sont devenus le sujet des nombreux projets et des 
longues méditations dont nous avons précédemment rendu 
compte. La réunion du Louvre aux Tuileries, en mettant à 
profit ce qui était fait, et cherchant les moyens de former 
un bel ensemble, a d’abord été le principal et presque l’unique 
objet du. premier programme. On ne s’est occupé, dans la 

9 
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suite, des distributions intérieures et des arrangements d’habi- 
tation qu’après l’époque h laquelle le premier consul, devenu 
empereur, est resté seul dans les Tuileries, et lorsque, monté 
au rang suprême, il voulut rendre son habitation digne de la 
haute fonction à laquelle les circonstances, sa gloire, et les 
voeux publics l’avaient élevé. Napoléon, pendant une rési- 
dence de quatorze années, a fait au palais des Tuileries beau- 
coup moins pour son intérêt et ses convenances personnelles 
que pour (ensemble général, la beauté et la magnificence de 
l’édifice, qu'il regardait comme le sanctuaire de la monarchie. 
Il l’isola complètement, il agrandit le jardin, les places, les 
rues qui l’environnent; il fit élever l’aile qui, parallèlement à 
celle du Musée, doit joindre le Louvre; il prépara et fixa d’une 
manière positive le mode de réunion, objet de discussions si 
prolongées, problème difficile, qui a fait naître tant de ques- 
tions contradictoires, et qui, jusqu’alors, était resté sans dé- 
termination satisfaisante. I/achévement des grosses construc- 
tions du Louvre qui était en ruines, celui de ses planchers, de 
ses voûtes, de ses couvertures, les ouvrages préparatoires 
pour la réunion des deux palais, ceux qui ont régularisé et fini 
les façades intérieures de la grande cour, l’arrangement et la 
décoration de la galerie du musée des tableaux, le musée de 
sculpture antique, et celui de sculpture moderne, enfin les dé- 
blaiements considérables et les bâtisses nouvelles qui indi- 
quent et qui assurent l’exécution du grand ensemble si long- 
temps demandé, doivent être mis au nombre des glorieuses 
entreprises que Napoléon, ainsi que nous l’avons dit, avait 
conçues et qu'il aurait indubitablement terminées. 

Après la chute de Napoléon, le roi Louis XVIII, replacé, 
par l’Europe armée contre la France , sur le trône de ses pères. 
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résida, pendant dix ans, au palais des Tuileries. Ce prince in- 
firme, valétudinaire, peu sensible aux douceurs d'une vie re- 
cherchée, et l’on pourrait presque dire ennemi du goût et des 
perfectionnements de son temps, prit l'habitation de Napoléon 
telle qu’il la trouva; il n’y changea rien, il se contenta d’effà- 
cer, par-tout où il les aperçut, les emblèmes et le nom de 
celui dont quelquefois il reconnut les talents, mais dont il 
aurait voulu faire oublier l’existence. Les ouvrages entrepris 
sous l’empire n’ont pas tous été négligés ou abandonnés par 
scs ordres: plusieurs, et notamment ceux qui étaient de nature 
à produire quelque éclat au dehors, ont été continués; mais 
Versailles, que les courtisans regrettaient, Versailles, où I on 
avait retrouvé des souvenirs chers, et qu’à toute fin on avait 
résolu d’habiter, fut, aux dépens des travaux de Paris, l’objet 
favori des attentions et des soins de son règne. Cette préfé- 
rence particulière fit ajourner la réunion des deux palais; on 
n’ajouta aucune amélioration aux intérieurs des Tuileries, on 
travailla peu au Louvre; cependant il a été donné suite aux 
constructions déjà fort avancées des façades extérieures de la 
grande cour; on est parvenu, en tirant des dépôts, des maga- 
sins, tout ce qui y était resté, et en faisant quelques acquisi- 
tions de statues et de tableaux, à rétablir et à recomposer les 
deux musées de peinture et de sculpture qui avaient été en- 
tièrement dépouillés par les restitutions de 1 8 1 5. Enfin, pen- 
dant la durée de cette première période de la restauration, 
l’ordre administratif des bâtiments de l’empereur ayant été 
maintenu, les projets arrêtés parce souverain ayant été approu- 
vés sans subir les inconvénients, ou courir les dangers d’unedis- 
cussion nouvelle, il y avait lieu decroire que le rétablissement de 
Versailles une fois achevé, les embellissements de Paris repren- 
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draient faveur, et qu’en rappelant souvent qu’ils étaient la pen- 
sée de Henri IV, l’ouvrage en partie de Louis XIV, rien ne s’op- 
poserait désormais!'» ce qu’ils fussent exécutés; on pouvait donc 
espérer alors de voir terminer, sans obstacles et sans contra- 
dictions, la réunion si long-temps attendue, des palais du Louvre 
et des Tuileries; mais la guerre entreprise pour remettre le 
roi d’Espagne surson trône, et peu après la mort de Louis X VIII, 
créèrent d’autres intérêts, amenèrent des dispositions diffé- 
rentes qui firent souvent oublier les bâtiments, sans toutefois 
rien changer à ce qui avait été précédemment commencé. 

Olwrlei X. Lâ seconde période de la restauration est le règne de 
Charles X : aucuu travail important n’a été entièrement sus- 
pendu pendant sa courte durée. Ce qui se trouvait établi alors 
est resté; les choses de cette époque semblaient aller d'elles- 
memes: les ouvrages commencés sc continuaient sans qu’on y 
pensât, et sans que l'on parât devoir s’en occuper. Ainsi les 
entretiens des bâtiments ont été faits, sinon avec recherche, 
au moins avec exactitude. Le Louvre, presque oublié des gens 
de la cour, n’a reçu, il est vrai, que de faibles améliorations; 
cependant l’administration des Musées avant acquis une nom- 
breuse collection d’objets d'art et de curiosités antiques, le 
placement de ces richesses a donné lieu â l’arrangement et à la 
disposition d’une suite de pièces dans toute la longueur de l’aile 
du midi, du côté de la cour, pour former une galerie que l’on 
a nommée le Musée Charles X. Le travail des peintures, des 
sculptures et des dorures, qui décorent ce Musée, exécuté par 
des mains habiles, était fort avancé lorsque l’insurrection de 
i83o, qui a forcé le roi de céder son trône et de s’éloigner de 
la France, a pénétré de force dans les intérieurs du Louvre, 
ainsi que dans ceux des Tuileries. L’habitation royale aban- 
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donnée, dans ces moments de désordre, aux violences popu- 
laires, a été livrée au pillage pendant la journée du 39 juillet: 
les portes, les lambris, les glaces, en peu d'instants, ont été 
brisés; les meubles renversés, enfoncés et mis en pièces, sont 
restés épars sur les parquets; un petit nombre d objets a été 
enlevé; les constructions, à quelques mutilations près, ont peu 
souffert, et quoique, dans ce mouvement d’une effervescence 
sans pareille, les dégâts parussent considérables, il faut avouer 
qu'ils ont été beaucoup moindres qu’on ne devait le craindre. 

C’est dans un état de choses aussi désastreux, que la rési- ' Louu-rt.ii.p- 
dence principale de la monarchie française, après les différentes 1 

mutations successives, et le grand événement que nous venons 
de rappeler, a été mise à la disposition de Louis- Philippe 
d’Orléans. Ce prince vivait heureux au sein de sa famille, em- 
ployant ses richesses û satisfaire des goûts honorables : il était 
loin de desirer la puissance, les grandeurs et les biens qui lui 
ont été donnés. Le palais des Tuileries, comme tous les palais 
du monde, n’avait û ses yeux aucun agrément comparable û 
ceux du Palais-Royal, qui venait d’élrc terminés, et qui était 
son ouvrage. Il voyait, il considérait avec une répugnance invin- 
cible cette somptueuse et triste résidence des rois déchus. 11 se 
flattait, long-temps encore après son élévation au trône, de 
pouvoir, en conservant les douces habitudes de sa vie privée, 
remplir, dans la demeure de son choix, les hautes fonctions 
que l’intérêt public et l’honneur de la France l’avaient con- 
traint d accepter. Mais bientôt, pour imposer silence aux tur- 
bulentes clameurs des uns, pour dissiper les soupçons mal- 
veillants, ou calmer les craintes absurdes des autres, il dut 
prendre le parti de faire acte de possession, et chercher à prou- 
ver, en ordonnant des préparatifs de construction, que s’il ne 
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se hâtait pas de venir s'établir aux Tuileries, le désir d’amé- 
liorer, de restaurer et d’embellir ce palais, était l'unique et vé- 
ritable cause du retard que son installation vivement demandée 
éprouvait. C’est alors que nous avons été chargés de faire le plan 
que nous présentons sous la lettre C, n° 7. Le palais desT uileries , 
selon ce plan, est augmenté, du côté des jardins, de toutes les 
ici «:. pièces qui manquent à sa distribution et à son ensemble. Le 
grand escalier, qui interceptait l'enfilade des appartements de 
représentation, est replacé dans le pavillon du centre de ma- 
nière à rappeler, en plus grand, celui qui existait au temps de 
Catherine de Médicis, et que Louis XIV a détruit. L'apparte- 
ment de représentation, par suite de cet arrangement, se pro- 
longe, sans interruption, dans toute la longueur de la façade, 
sur la cour. Un péristyle en avant de l’entrée principale du côté 
de la cour, avec deux galeries à jour et terrasse au-dessus, jus- 
qu’à la grande grille, forment la cour d’honneur, et procurent 
les moyens de descendre à couvert. I/C plan d’ensemble pour 
la réunion desdeuxpalais est absolument conforme à celui qui 
avait été approuvé par l’empereur, et que nous avons rapporté, 
lettrcC, 11° 6, sur l’échelle commune des palais de notre recueil. 
Nous avons cru devoir y ajouter une autre disposition projetée 
dans le même temps, pour rattacher le l'alais-Royal au Louvre et 
aux Tuileries, ce qui eût fait de ces trois édifices réunis par des 
galeries et des constructions nouvelles, ainsi qu’alorson en avait 
eu la pensée, la plus magnifique résidence de souverain connue. 

Cette conception, tout immense et toute difficile à exécuter 
qu elle peut paraître, n’avait pas effrayé le prince qui venait 
de terminer le Palais-Royal, et qui, dans cette grande entre- 
prise, avait montré une perservérance peu commune, qui de 
plus avait donné, en d’autres lieux, des preuves éclatantes de 
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son goût pour l’architecture, et pour toutes les productions 
qui se rattachent à cet art. 

Louis-Philippe, appelé à mettre un terme aux troubles et 
aux malheurs delà France, devait encore, par sa modération, 
ses hautes qualités et ses lumières, porter, jusque dans les 
moindres choses, l’esprit de sagesse et de raison qui caracté- 
risent sa personne. Les ouvrages d’art, les monuments d’utilité 
publique, quelle que fût l’époque ou la main qui leur avait 
donné naissance, sont devenus l’objet de son attention par- 
ticulière et de ses soins. Portant ensuite ses regards sur les édi- 
fices de la couronne, il s’est spécialement occupé du Louvre et 
des Tuileries, dout l’achèvement, entrepris par ses prédéces- 
seurs et toujours abandonné, lui paraissait être un beau sujet 
de gloire. S’étant fait rendre compte de tout ce qui avait etc 
bâti ou projeté sur ce sujet, il arrêta et ordonna l'exécution du 
plan que nous donnons sous le n“ 7 , lettre C. 

Nous allions mettre la main à l’œuvre, et commencer du 
côté des Tuileries les constructions qui doivent augmenter le- 
tendue du palais, et qui sont la partie la plus importante de ce 
projet ; une enceinte en planches, bordant sur le jardin l’espace 
que les nouvelles bâtisses devaient occuper, avait été élevée; 
divers rétablissements préparatoires, tant au pavillon Marsan 
qu à celui de Flore, étaient commencés, lorsque ceux-là même 
qui, naguère, se plaignaient avec aigreur de ce qu’on défaisait 
rien, trouvèrent, dès que l’on parut vouloir se mettre à l’ou- 
vrage , que l’on avait tort de faire. Abusant des droits que leur 
donnait une liberté nouvelle, excités parles ennemis de tout, 
ils poussèrent jusqu’à la dernière licence la faculté qu’ils avaient 
de censurer et donner des avis : les critiques , les clameurs contre 
l’entreprise jugée, sans la connaître, furent telles, que pour évi- 
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ter des explications inutiles, ou des discussions intempestives, 
on prit le parti d’écarter la pensée de réunir le Palais-Royal 
aux deux palais; on ajourna les nouvelles constructions qui 
avaient été projetées, du côté des jardins, afin d’augmenter l'ha- 
bitation, et l’on fit, sur l'espace réservé en avant du côté de la 
terrasse, des parterres de fleurs, séparés de la voie publique 
par un talus en gazon, et bordés par des treillages d'appui en 
fer, que nos mécontents, dans leur habitude de blâme, si- 
gnalèrent comme des fortifications élevées par la défiance et 
la peur; puis on se borna à faire des distributions nouvelles, 
et à terminer à l'intérieur, dans la disposition des apparte- 
ments, différentes améliorations pour les rendre plus habi- 
tables et plus commodes. 

Telle il été la fin des longues méditations et des efforts que 
le plus sincère amour du bien et du beau avait inspirés, et que 
d’aveugles contradictions ont rendus presque inutiles. 

Il ne nous est pas permis d’exprimer des regrets sur l’aban- 
don et le mauvais succès de cette conception qui nous flattait 
sans doute, mais dont l’exécution était difficile, à cause de son 
étendue et des énormes dépenses quelle aurait nécessitées. 
Nous devons encore moins entreprendre de répondre aux re- 
proches et au blâme dont notre travail, avant même qu’il fût 
connu, a été l’objet; car le bon sens général, quand les par- 
terres furent achevés, quand chacun put voir ce qu’on l’avait 
incité à trouver mal, nous a suffisamment défendus, et nous 
pourrions même dire vengés. Il a fait, pour nous, bien certai- 
nement beaucoup mieux et beaucoup plus que nous n’aurions 
pu faire nous-mêmes : aux critiques amères, aux quolibets ridi- 
cules, aux jugements passionnés dont nous avions été l’objet, 
bientôt ont succédé des éloges auxquels nous étions loin de 
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nous attendre, et dont il y aurait inconvenance à tirer vanité. 

Certes, la voie publique, pour ceux qui traversent le jardin, 
reportée à quelques toises en avant des croisées du château, 
l’espace quelle occupait, planté de Heurs et de gazons, avec 
des allées ornées de vases et de statues de marbre, quelques 
améliorations dans la disposition générale du palais, et les ar- 
rangements d’une distribution meilleure , étaient des ouvrages 
fort ordinaires et peu importants : on les aurait sans doute fai- 
blement remarqués dans des temps autres que ceux où l’es- 
prit départi dénaturant tout, confondant tout, blâme et vante 
alternativement, selon sa passion, les choses sur lesquelles il est 
appelé à prononcer. 

Cependant, après les événements et les vicissitudes que nous 
venons de rappeler, sans rien préjuger sur le sort futur des 
constructions du Louvre et des Tuileries qui, depuis près de 
trente ans, sont le sujet de nos fatigues et de nos soins, nous 
avons cru devoir joindre aux plans de résidences royales, ce 
dernier projet, non dans l’intention d'obtenir des éloge6, mais 
comme un exemple, après tant d’autres, comme un résultat 
des chances singulières auxquelles les graudes constructions 
sont fréquemment soumises. Ici c’est un public aveugle et lé- 
ger, qui, par ses jugements peu réfléchis, par son exagération, 
porte obstacle à des travaux importants, dans lesquels toutes les 
industries trouvaient place; il retarde la construction d’un édi- 
fice dont l’immensité et la magnificence auraient embelli la 
ville; ailleurs, comme au palais du roi de Rome, c’est un grand 
événement, ce sont les chances de la guerre, la chute d’un 
souverain puissant, qui mettent un terme à l’une des plus vastes 
entreprises du siècle; enfin, en d’autres lieux, ainsi que nous 
avons eu plus d’une foi» occasion de le faire remarquer, et 
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presque par-tout, il faut reconnaître avec regret que, tantôt 
dépendante du caprice et de l’inconstance, tantôt soumise à 
des exigences ou des besoins immodérés, toujours subordon- 
née aux influences des évènements et du temps, l’architecture 
peut difficilement arriver à des succès certains. Constamment 
chargée d’entraves, elle est beaucoup moins libre que tous les 
autres arts, elle peut rarement éviter les fautes dont injuste- 
ment on l’a plus d’une fois rendue responsable. En conséquence, 
il nous est permis de penser que dans le palais des Tuileries 
comme ailleurs, on lui accordera l’indulgence qu elle a droit 
de réclamer. 


I.ec. I), pl. 8. 


LE PALAIS DU LUXEMBOURG 


La dénomination de Luxembourg, donnée au palais qui 
est aujourd’hui le lieu des séances de la Chambre des Pairs, 
vient de ce que M. le duc d'Épinai de Luxembourg, proprié- 
taire d’un hôtel qu’il avait acheté vers le milieu du XVI* siècle, 
de Robert de Harlai de Sanci, l’ayant vendu le 2 avril 1612 à 
la reine Marie de Médicis, cette habitation, nouvellement bâ- 
tie alors, et dont il 11e reste plus de vestige aujourd’hui, a 
laissé son nom au palais par lequel elle a été remplacée. 

Elle consistait en trois corps de logis, une cour par-devant, 
et d’autres cours avec jardins derrière, tenant aux héritiers 
Pellerin, au pavillon appelé la ferme du Bourg, et au sieur de 
Montherbu, d autre part aux terres acquises par ledit sieur 
duc de Luxembourg; par-devant sur la rue de Vaugirard, item 
le parc, item une maison devant l’hôtel de Luxembourg abou- 
tissant sur les rues de Vaugirard, Garencière et du Fer-à-Che- 
val , item trois arpents quarante-deux perches et demie, tenant 
à la muraille des Chartreux , item sept quartiers de terre au- 
dit lieu. Le tout moyennant la somme de 90,000 francs. 

La reine ajouta l’année suivante à ces premières acqui- 
sitions, la ferme dite le pressoir de l’Hôtel-Dieu, contenant 
sept arpents et demi, plus vingt-cinq arpents au lieu appelé le 
Boulevart; elle acheta encore en 1614 d’Antoine Arnauld, deux 
jardins contenant ensemble environ deux mille quatre cents 
toises de superficie, puis se fit céder, par les Chartreux, le clos 
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de Vignerei, dépendant de leur couvent, et donna en échange 
différentes portions de terre dont les religieux formèrent un 
clos sur le chemin d’Issy. 

C'est sur l'étendue de ce vaste emplacement que vers l’é- 
poque du mariage de Louis XIII, qui avait alors 14 ans, cinq 
ans après la mort du roi Henri IV, Marie de Médicis, sa veuve, 
Con.micuom fît commencer en 1 6 1 5 les constructions du palais et des jar- 
Marie <i<: ditis qui devaient porter le nom de palais de Médicis , et qu elle 
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ht eiever a grands trais pour sa résidence particulière. 

On a souvent dit, on a même imprimé, que le palais du 
Luxembourg était une imitation du palais l’ittià Florence. Rien 
n’est moins fondé que cette assertion; il suffit de jeter un 
coup d’œil sur les plans de notre recueil sous les u°* 29 et 3o, 
lettre X, pour reconnaître que dans la composition générale, 
dans l’ensemble et dans les détails particuliers, il 11’existe pas 
le moindre rapport entre ces deux édifices. 

Certes, l’architecte qui a bâti le palais du Luxembourg n’a 
jamais eu l’intention, dans la conception de cet important tra- 
vail, de prendre pour modèle le palais dans lequel la régente 
était née. Son ouvrage, auquel nous ne nous permettrons pas 
d accorder la préférence , ne ressemble en rien à celui dont saus 
vraisemblance on a prétendu qu’il était la copie; mais s’il faut 
rechercher par quelles causes et comment une erreur aussi 
facile à vérifiera pu être propagée, on sera peut-être forcé de 
descendre à des conjectures prises dans le cercle des petites 
considérations privées, d’arriver il des suppositions qui, toutes 
futiles, toutes peu dignes quelles peuvent paraître, onteepeu- 
dant trop souvent, comme nous avons eu plus d’une fois occa- 
sion de le remarquer, exercé une influence positive sur la plus 
grande partie des entreprises humaines. 


LE PALVIS DU LUXEMBOURG. 77 

La construction par assises réglées avec pilastres, bossages 
et refends, que Desbrosses a adoptée et dont il a su faire le 
mode principal de la décoration extérieure de son palais, 
ayant quelque analogie avec les façades des principaux édi- 
fices de Florence, et particulièrement avec celles de la cour 
intérieure du palais Pitti , on aura probablement dit que cet 
architecte bâtissait dans le goût et â la manière florentine; vou- 
lant être en cela agréable à la reine, dont les préventions et les 
préférences marquées pour les choses qui rappelaient son pays, 
étaient pendant sa régence l’objet des attentions de toute la 
cour, ou aura ajouté que le palais élevé par les ordres de la 
souveraine ressemblait au palais Pitti, séjour de sa jeunesse et 
l’objet fréquent de ses regrets. C’est ainsi que sans doute des 
conversations de cour, presque sans importance, dictées par 
un mouvement de pure flatterie, auront fait naître, puis accré- 
diter l’assertion inexacte que nous avons cru devoir relever. 

Marie de Médicis habita peu le Luxembourg; les troubles que 
la mauvaise administration de sa régence causa à la France, 
et les rigueurs du cardinal de Richelieu â son égard, détermi- 
nèrent cette reine à céder à son second fils Gaston d’Orléans, 
le palais quelle avait fait bâtir pour elle, puis à quitter la 
France pour aller en terre étrangère passer sans éclat le reste 
d’une vie constamment troublée. 

Le duc Gaston d’Orléans, Monsieur, frère du roi Louis XIII, «re- 

devenu propriétaire du palais du Luxembourg, l’occupa sans 
y rien ajouter et sans l’embellir, quoiqu'il en eût fait, pen- 
dant les troubles des premières années du règne de son frère, 
le chef-lieu d’une petite cour en opposition permanente avec 
celle du Ixiuvre : il le céda après d’assez longs débats de succes- 
sion, moyennant une somme de 5oo,ooo francs, à Mademoi- Mademoiselle 
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selle Anne-Marie-Louise d’Orléans, sa fille, duchesse de Mont- 
pensicr, l'unique héritière qu’il avait eue de son premier ma- 
riage avec Marie de Bourbon, duchesse de Montpensier, morte 
après ses couches le 29 mai 1627. 

Cette princesse, petite-fille de Henri IV, célèbre par sa nais- 
sance, son rang, son esprit, scs rares qualités, son ambition, 
sa conduite turbulente pendant les troubles de la Fronde, et 
plus encore par sa passion dans un âge avancé, pour un gentil- 
homme peu digne à tous égards d’une préférence que plu- 
sieurs souverains n avaient pu obtenir, ne sut pas mieux jouir de 
l’habitation de ce magnifique palais que du reste de sa fortune. 
Victime de ses propres erreurs et des intrigues odieuses 
dont elle était entourée, le sacrifice d’une partie de ses grands 
biens ne put lui faire obtenir le repos et le bonheur qu elle 
avait cru trouver dans la retraite et dans la possession de l ob- 
jet doses désirs. Ayant fait rebâtir par Gabriel, une maison 
à Choisy, eliecessa presque d’habiter le Luxembourg, que l’on 
nommait alors le palais d’Orléans, et, par une transaction du 
1" mai 1672, un an avant sa mort, elle le transmit à sa sœur 
de père, Élisabeth d’Orléans, duchesse de Guise et d’Alençon, 
qui le rfi mai 1694, en fit don au roi Louis XIV. 

Rendu ainsi au domaine de la couronne, le Luxembourg, 
après la mort de Gaston, devint l’apanage de la seconde 
branche, de la maison d’Orléans, dont Monsieur, duc d’Or- 
léans, frère de Louis XIV, a été la souche. Mal entretenu 
pendant long-temps, on fut obligé d’y foire de grandes répa- 
rations dans les années 1733 jusqu’en 1736. 

Il avait été habité par la première fille du régent Philippe 
d’Orléans, cette duchesse de Berri, qui, morte à l’âge de 24 ans, 
avait rendu plus d’une fois le {valais et ses beaux jurdins té- 
moins de ses folles débauches. 
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La reine douairière d’Espagne, Louise-Élisabeth d’Orléans, 
autre fille du régent , veuve du roi Louis I w , rentrée en 
France après quelques mois de mariage , posséda aussi le 
Luxembourg, où elle mourut en 1742. Parmi les personnages 
marquants qui ont habité le Luxembourg, il faut noter la prin- 
cesse d’Anlialt-Zcrbst, sœur de l’impératrice Elisabeth et mère 
de la célèbre Catherine II, qui, de nos jours, a gouverné la 
Russie avec tant de gloire. Cette princesse, fuyant des tracasse- 
ries de cour, y obtint en 1753 une retraite dans laquelle elle 
mourut le 3 o mai 1760. 

Enfin, après un assez long délaissement, Louis XVI, 
dans l’année 1779, fit don à son frère Monsieur , comte de 
Provence, de ce palais avec toutes ses dépendances, aux- 
quelles avait été réuni l’hôtel des Ambassadeurs extraordi- 
naires, qui appartenait à la maison de Condé, et dont le do- 
maine de la couronne a fait acquisition dans l'année 1825. 
Monsieur résida au Luxembourg jusqu’au mois de juin 1791, 
époque ù laquelle les troubles de la révolution l’obligèrent à 
quitter la France, pour y revenir, après la chute de Napo- 
léon , prendre le trône de ses pères et régner jusqu’au t G 
septembre 1 824* 

En 1793, le Luxembourg, qui depuis la régence de Marie 
de Médicis avait servi presque sans interruption ù la demeure 
des premiers princes du sang, frères des rois, depuis Henri IV, 
ou de leurs enfants, et à celle de plusieurs personnages illus- 
tres, fut converti dans les années 1792 et 1793 en une maison 
d’arrêt, de laquelle un grand nombre de victimes sortirent 
pour monter à l’échafaud. Il a été ensuite restauré et même 
reconstruit dans quelques parties pour y installer le Directoire, 
qui, en 1795, gouvernait la France. Les bâtiments de l’hôtel 
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du Petit-Luxembourg ayant été plus spécialement disposés 
et distribués pour loger séparément , au moyen de plusieurs 
divisions, les cinq directeurs; on a pu continuer avec activité 
jusqu’en 1798 les rétablissements du grand palais dont il 
a fallu refaire presque en entier toutes les façades. 

C’estalors que le grand escalier a été construit dans toute la 
largeur de l'aile qui, au rez-de-chaussée, formait la partie 
droite de l’un des trois portiques, autour de la grande cour et 
au premier l’une des deux galeries dans lesquelles Rubens de- 
vait représenter d’un côté les événements du régne de Henri IV, 
et de l’autre ceux de la régence de Marie de Médicis. Quelques 
uns de ces tableaux ont été faits, ils décorent aujourd'hui le 
Muséum du Louvre. On éleva sur la façade du jardin, entre les 
deux avant-corps à droite et à gauche du pavillon du milieu , au 
premier étage, un mur de face qui reporta la façade en avant, 
supprima la terrasse afin de donner aux salles du corps de logis 
principal un dégagement dont elles manquaient; l'ancien esca- 
lier qui se trouvait au milieu, après le vestibule d’entrée, et qui 
séparait ainsi l’habitation en deux, est devenu une grande salle 
principale dont par suite on a fait celle des séances publiques 
du Sénat. La couverture en pierre de la petite coupole qui cou- 
ronnait l’avant-corps du centre a été remplacée par un châssis 
vitré qui éclaire la grande salle d’assemblée; le terre-plein en 
terrasse sur la cour d’entrée entre les deux pavillons à lextré- 
mité «les galeries, a été supprimé. 

Ces différents travaux, entrepris pourl’établissemeut du Di- 
rectoire, et poussés dans les premiers temps avec une assez 
grande activité, n’ont pu être terminés avant la chute de ce 
pouvoir, dont la force dura peu et qui a été remplacé par le 
consulat après la journée du 1 8 brumaire an 8. 
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Le général Bonaparte, revenu d’Egvpte, s’étant alors emparé 
des rênes de l’État, s'établit dans l’aile droite du petit Luxem- 
bourg, pendant que l'on préparait le château des Tuileries, que 
peu de temps après il habita conjointement avec le troisième 
consul. 

Le grand palais étant devenu ensuite le lieu des séances du 
Sénat conservateur, les travaux ont été repris avec activité; 
tout ce que le Directoire avait commencé, etrjui depuis quelque 
temps paraissait être abandonné, fut bientôt terminé selon les 
convenances et selon les besoins de chaque chose. 

Le jardin , égal en perfections et en agréments à celui des Tui- 
leries, diminué dans les derniers temps du régne de Louis XVI 
de toute la partie au couchant sur l’espace de laquelle les mai- 
sons des rues de Madame, de Fleurus et de l'Ouest ont été 
bâties, s est agrandi, au midi, pendant la révolution, de l’empla- 
cement du couvent et du jardin des Chartreux; ce qui, en dé- 
gageant le palais de ce côté, où la vue était bornée, a procuré 
les moyens d’étendre l'enclos jusqu’au bâtiment de l’Observa- 
toire, et d’ajouter dans cette partie jusqu'au boulevart la 
grande avenue dont le couvent occupait la place. 

Les avantages de cette nouvelle disposition, obtenus par la 
possession du couvent des Chartreux, ont amplement réparé 
le dommage qu’avait éprouvé le jardin après la perte du grand 
espace dont son étendue dans l’intérêt d’une spéculation mes- 
quine et peu convenable, avait été diminuée. 

Si quelques uns de ceux qui ont vu l’ancien Luxembourg , 
avant les changements derniers, regrettaient sa disposition 
première et les agréments de son ancien jardin, dont la com- 
position, beaucoup plus que celle du palais, rappelait eu 
différentes parties le plan du jardin Pitti, on pourrait leur 
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faire remarquer que, sans aucun doute, l’arrangement des par- 
terres en face du palais, la construction des terrasses qui s’é- 
levaient en gradins au-dessus, et le jeu des fontaines dont elles 
étaient ornées selon le plan de Desbrosses, en imitation peut- 
être des jardins du palais Pitti à Florence, étaient, sous le rap- 
port du bon goût, préférables à tout ce qui a été fait depuis; 
mais, en comparant attentivement les choses d alors avec celles 
d'aujourd’hui, en mettant en balance les avantages qu’elles 
présentent, il y a lieu d'assurer que la préférence sera pour les 
dernières. 

Nous ne pensons pas qu’il puisse en être ainsi à l’égard des 
restaurations du palais. Les résultats de cet important travail, 
qui a été entièrement terminé sous l’empire, pour l’installation 
du Sénat conservateur, ne sont pas à beaucoup prèsaussi satis- 
faisants que ceux du jardin. L’escalier neuf, trop vaste pour la 
proportion de l’édifice, interrompt au rez-de-chaussée et au 
premier la communication par l’aile dont il occupe toute la lar- 
geur. La façade du jardin n’a plus le jeu agréable que lui don- 
naient les deux terrasses du premier avec portiques au-dessous ; 
la partie du milieu décoiffée de la petite coupole qui marquait 
le centre du bâtiment principal, ressemble à un corps privé du 
sommet de sa tête ; le perronjje la grande cour, en avant du vesti- 
bule d’entrée, que, pour descendre de voiture à couvert, il a fallu 
abriter d’une construction légère et peu appropriée au carac- 
tère de l'architecture, est, sans aucun doute, plus commode; 
mais cette entrée offre un aspect désagréable et moins d’accord 
avec l’ordonnance de l’édifice, que celle par laquelle on montait 
à une espèce de cour haute formant terrasseou pièce découverte, 
qui semblait être une suite des salles du rez-de-chaussée. 

Cependant, après ces différents changements, auxquels l’art 
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n’a pas toujours été appelé à prendre part, il faut reconnaître 
que des améliorations notables ont été faites. 

Les façades du palais ont été dégagées des constructions qni, 
pour satisfaire à des besoins de circonstance, en avaient dé- 
naturé les formes; une aile nouvellement bâtie du côté de la 
rue de Vaugirard, ainsi que le bâtiment joignant le petit hôtel 
dans la partie opposée, ont été démolis; l’édifice rendu presque 
à sa disposition première, parfaitement rétabli, isolé de toutes 
parts, est maintenant consacré aux réunions et aux séances de 
la Chambre des Pairs qui remplace le Sénat. ( Voir la 
planche VIII, lettre D.) 

Ainsi le palais du Luxembourg, par la composition de 
son plan , dont la régularité est parfaite, par le caractère parti- 
culier et l’accord remarquable de sa décoration, par la forme 
admirable et l’élégance du dôme qui en décore l’entrée, du côté 
de la ville, par la belle ordonnance de ses façades, enfin par l’u- 
niformité et l'ensemble général de tout ce dont il sc compose, 
doit à juste titre être placé au rang des plus remarquables mo- 
numents de Paris. Il reste définitivement affecté au service 
d’une grande représentation pour laquelle il n’avait pas été 
bâti, mais on a pu l’approprier à ses besoins. 

Maintenant on doit croire qu'avec une destination fixe, dé- P4Ujl dc 
barrassé des chances désastreuses que les exigences d’une ha- ^' j 3 " ,br ' 
bitation compliquée font nécessairement naître, à l’abri des 
tristes effets du caprice ou de la faiblesse, devenu le palais de 
la Chambre des Pairs, le sort de cet édifice qui, aujourd’hui, 
se trouve lié à celui du premier corps de l’État , dont il est 
la résidence, n’a plus de vicissitudes contraires à redouter. Dé- 
fendu, parles prévoyances d’un sage entretien, contre la ma- 
nie des améliorations sans nécessité, remis dans un état qui 
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ne laisse plus rien à desirer, surveillé parle talent, l’expérience 
et la raison, il sera pendant long-temps encore l’un des plus 
beaux ornements de la capitale, et l’objet de l'admiration que 
les grandes productions de l’art commandent. 


LE PALAIS DE L’ÉLYSÉE. 
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Le palais de l'Élysée, qui de nos jours fut successivement 
habité par les hommes les plus illustres du siècle, est situé 
dans le quartier Saint-Honoré, à Paris; il a son entrée princi- 
pale sur la grande rue du faubourg. Les jardins s’étendent jus- 
qu’aux plantations de la promenade des Champs-Élysées , qui, 
par la disposition des lieux, semble en faire partie. 

Les premières constructions de cet hôtel ont été exécutées 
en 1718, sur les dessins de Mollet, architecte contrôleur des 
bâtiments du roi, pour Henri-Louis de La Tour-d' Auvergne, 
comte d'Évreux. 

Louis-Philippe d’Orléans, régent de France, voulant traiter 
favorablement le comte d’Évreux, lui fit accorder par brevet 
du roi Louis XV, en date du 5 mars 1721, sept cent quarante 
toises de terrain pour les enclaver dans le jardin de l'hôte) 
d'Évreux que ce seigneur venait de bâtir rue du Faubourg- 
Saint-Honoré. 

Le comte d’Évreux étant mort, madame la marquise de 
Pompadour acheta, pour la somme de 600,000 francs, par Hompadour. 
actes des 22 et 24 décembre 1753, avec l’autorisation de Guil- 
laume Lenormant, son mari, de M. le prince de Turenne, lé- 
gataire universel du comte, l’hôtel d’Evreux, lequel contenait 
alors, avec le jardin qui en dépendait, six ou sept mille toises 
carrées de terrain. 

On trouve que dans la suite le roi Louis XV, par contrat 


Li tiuiqui»*: tic 


Louis XV. 


I1A ici «Ici An* 
bai«deun extra- 
ordinaire'. 

M. de Rcaujoii. 


l.tW.S XVI. 


86 LE PALAIS DE L’ÉLYSÉE, 

d'échange du 17 mars 1766, céda à la marquise, contre six 
maisons quelle possédait à Compiégne, plusieurs portions 
considérables de terre situées entre Meudon et Bellevue, plus 
cinq aq)ents trente-sept perches de terrain contigus à son hôtel 
du faubourg Saint-Honoré, pour l’agrandissement des jardins, 
en plus des sept cent quarante toises concédées ci-dessus au 
comte d’Évreux, par le régent, et dont le présent traité con- 
firme la possession. Cette quantité de terrain , comparée avec 
l'état actuel des choses, fait présumer que l’espace formant au- 
jourd’hui l’avenue de Marigni, la partie donnée par le roi au fer- 
mier général Bouret, le t 5 juillet 1769, ainsi qu’une autre 
portion ajoutée à la promenade des Champs-Elysées, ont été 
distraites de ce qui formait du temps de la marquise de Pom- 
pndour l'étendue totale de son hôtel et de ses jardins. 

M. L'Assurance, architecte contrôleur des bâtiments du roi, 
dirigea les bâtisses et les embellissements que la marquise fit 
ajouter aux constructions primitivesde l'hôtel d'ÉvreHX. 

La marquise de Pompadour, morte en 1760, laissa par l’un 
des articles du testament quel le avait fait, le t 5 novembre 1757, 
son hôtel au roi, qui, par cet acte, en devint propriétaire et l’af- 
fecta au service des ambassadeurs extraordinaires, jusqu’au 
12 juin 1774» époque â laquelle l’abbé Terrai, ministre con- 
trôleur général des finances, le vendit à M. de Beaujon, ban- 
quier de la cour, pour une somme d'un million. 

Douze années après, M. de Benujou passa vente de son hô- 
tel, par contrat du ta août 1786, pour le prix de t, 100,000 
francs en s’en réservant toutefois la jouissance pendant sa vie, 
h M. Joseph Durney, conseiller d’Etat, lequel déclara l'acheter 
pour le roi Louis XVI à titre de propriété privée non réver- 
sible au domaine de la couronne. Cette habitation consistait 
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alors en un grand corps de bâtiment entre cour et jardin, plu- 
sieurs bâtiments de chaque côté delà cour, jardin derrière, le 
tout régnant le long de la rue de Marigni jusqu’aux Champs- 
Élysées d’un côté , et de l’autre le long d'une maison avec jardin 
construite sur le terrain donné par le roi à M. Bouret, entre 
la rue Saint-Honoré et les Champs-Elysées. 

Le t8 juillet 1786, madame la duchesse de Bourbon acheta 
du roi Louis XVI pour t , 1 00,000 francs , l’hôtel de Beaujon, 
l’habita peu, et le loua à un sieur Ilovyn, qui en fit un lieu de 
plaisirs eide fêles publiques, sous le nom d’Elysée-Bourbon. 

La duchesse étant émigrée pendant la révolution de France, 
l’Elysée fut vendu nationalement le 29 ventôse an 6 de la répu- 
blique, pour la somme de to, 3 oo,ooo francs, dont 168,780 
payables en numéraire, ou tiers consolidés , et 1 o, 1 3 1 , 25 o francs 
en bonsdedeux tiers, au sieur Rougevin,quile même jour a dé- 
claré avoir acquis l’usufruit pour les sieurs Hovyn , Bonahde, La- 
roche et Mcngin, et la nue propriété pour le sieur Mengin. 

Dans la suite, la demoiselle Julic-Léonie Hovyn ayant acquis 
la propriété du tout par les actes du 3 1 frimaire an 9 et du 
10 pluviôse an 1 2 , revendit l’hôtel de l’Élysée par acte du 17 
thermidor an t 3 la somme de 570,000 fr., au général Murat, 
qui, dans l’année 1808 , ayant été placé par l’empereur Napo- 
léon, son beau-frère, sur le trône de Naples, fit eu partant 
|>our l’halie remise au domaine de la couronne de son hôtel 
du faubourg Saint-Honoré , et de tous les biens qu’il possé- 
dait en France. 

L’empereur Napoléon, devenu ainsi par la renonciation du 
roi de Naples propriétaire de l’Élysée, préféra bientôt la dis- 
position commode de cet hôtel aux grands appariements du 
château des Tuileries. Séduit par les agréments de la maison, 
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ei sur-tout parla situation du jardin, il se détermina à l'habiter 
pendant la belle saison ; il fit ajouter aux constructions et aux 
nombreux embellissements dont sa sœur l'avait enrichie toutes 
les améliorations qui pouvaient la rendre plus conforme à ses 
habitudes et à ses besoins; il l’appelait sa maison de santé; il ve- 
nait y chercher du repos après les fatigues de la guerre et quel- 
ques soulagements pendant celles que lui causaient les soins du 
gouvernement de l’État. Souvent il nous la citait pour modèle, eu 
blâmant néanmoins plusieurs de ses distributions accessoires, 
elle système de la plantation du jardin dans lequel, disait-il, 
on trouvait tout, rivière, lac, île, pont, rocher, montagne, 
vallée, excepté ce qui lui aurait semblé préférable, une pro- 
menade facile sous un ombrage continu et régulier. 

Cependant à l’époque de son divorce, et de sou mariage avec 
une fille de l’empereur d’Autriche, l’Elysée avait été donné pour 
habitation de ville à l'ex-impératrice Joséphine, qui, peu de 
temps après, cessa de le trouver agréable, ne put s’y établir, en 
demanda la valeur en argent, et prit le parti d’aller habiter 
dans les résidences dont elle avait l’entière et libre jouissance, 
tantôt au château de Navarre, qui lui donnait le titre de du- 
chesse de Navarre, tantôt à la Maiinaison qu'elle affectionnait 
particulièrement, et où elle termina ses jours le 3o mai 1 8 1 4- 

L’empereur ayaut donc repris la possession du palais de 
1 Élysée, continua d’y habiter assez régulièrement au commen- 
cement des printemps et des automnes de chaque anuée jus- 
qu’au jour fatal qui, après la bataille de Waterloo, fut le terme 
de sa gloire et de son existence politique. 

C’est dans ce palais qu'en des temps meilleurs, cet homme, 
que nous devrons citer plus d’une fois encore, toujours occupé 
de la grandeur et des intérêts de la France, nous a souvent 
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rendus confidentsdcs vastes projets, des hautes entreprises que 
son génie concevait, tant pour les embellissements de la capitale, 
que pour toutes les autres parties de l'empire. C'est dans le petit 
appartement sous le n° 14 du plan, lettre E, planche g, dont il 
faisait sa résidence ordinaire , que nous citant plusieurs maisons 
de souverains dans lesquelles il s’était logé en différents pays; 
c’est là que passant en revue les plans de celles qui composent 
notre recueil , il dictait le programme du palais qu’il avait in- 
tention d’élever, il en traçait la disposition; et chaque fois il 
nous étonnait par l’étendue, la justesse de ses pensées, autant 
que par l’étonnante sagacité de ses remarques. 

C’est encore dans les mêmes lieux, dans ces mêmes appar- 
tements de si petite dimension, qu’après la destruction de 
l’empire, appelés à remplir les fonctions de notre état, nous Ump«reui 

- -, . . . , . Alexandre. »8i.$. 

avons entendu I empereur Alexandre, maître de Pans et des 
destinées de la France, payer à l’ennemi dont il était resté 
vainqueur un tribut d’admiration que sa générosité ne pou- 
vait lui refuser. Ce souverain avant gardé souvenir des plans 
et des dessins que dans l'intervalle de paix entre les années 
1808 et 1812 nous avions été autorisés à lui adresser, nous 
pressa plus d’une fois de lui donner des explications sur dif- 
férentes productions de notre art , sur les édifices publics de 
la France, et sur l’état de plusieurs monuments en construc- 
tion à cette époque; il écouta avec attention nos réponses, 
prit intérêt à nos récits, se fit rendre compte des particulari- 
tés qui pouvaient servir à compléter les notions dont il parais- 
sait avide; puis tout-à-coup laissant éclater des sentiments qu’il 
ne pouvait contraindre: Combien d entreprises mémorables , s’est- 
il écrié, ont été conçues et méditées dans ce modeste cabinet! et 
quel homme était celui qui savait diriger à-la-fois tant de choses! 
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Cet éloge sorti, sans affectation, de la bouche d’un rival 
aussi illustre, n’est pas le seul que nous puissions rapporter. 
Chargés de faire voir au roi de Prusse, le i* r avril 1 8 1 4 > les in- 
térieurs du château des Tuileries, le Louvre et les salles du 
Musée, nous avons entendu ce monarque s exprimer en par- 
lant de l’empereur Napoléon à-peu-près dans les mêmes ter- 
mes, et déclarer, avec une franchise non moins remarquable, 
qu’il ne pouvait s'empêcher de rendre hommage aux qualités 
du grand homme que les chances de la guerre venaient de 
trahir. 

Plusieurs assurent que le chef de l’armée anglaise, le lord 
Wellington, qui le 7 juillet 1 8 15 , après la défaite de Waterloo, 
s’était empressé de venir prendre aussi logement dans le palais 
de l’Elysée, mais qui à l’arrivée de l’empereur Alexandre, trois 
jours après, le 1 1 du même mois, se hâta de lui céder cette 
demeure, n’avait pu dans un mouvement d’expansion pareil 
refuser également des éloges à l’homme que la victoire avait 
abandonné. Il est toutefois certain qu’après avoir vu, sans y 
mettre obstacle, tenter la destruction du nouveau pont d’Iéna, 
en face de l’Ecole Militaire, ce général a voulu posséder un 
souvenir mémorable «lu grand évènement auquel il avait pris 
part; il a acheté du ministère de la maison du roi, pour la 
somme de 80,000 fr., la statue colossale de 1 empereur Napo- 
léon, ouvrage du célèbre Canova, qui, restée cachée dans le 
Musée, n’avait jamais été exposée à l’admiration publique. Sa 
pensée, a-t-il dit, en faisant acquisition de ce monument de l’art, 
pour le placer dans l’une de ses maisons de campagne en An- 
gleterre, n’était pas d’en faire trophée, mais seulement de don- 
ner, dans ses foyers, asile à l’image d’un grand homme malheu- 
reux, afin d’enseigner aux Français, qu il voyait acharnés à 
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détruire toutes celles qui pouvaient le représenter, ce qu’en 
pareille circonstance plusieurs auraient dû faire. S’il fallait 
recevoir une telle leçon, est-ce ainsi qu’elle devait nous être 
donnée ? 

Si en décrivant le palais de l’Elysée, qui a dû entrer dans 
notre recueil des résidences de souverains, nous nous sommes 
trouvés entraînés h rendre compte de quelques souvenirs et 
à faire connaître combien étaient grandes les impressions 
(jue Napoléon avait faites sur tous les esprits de son temps, 
même sur ceux de ses ennemis; notre intention n’a jamais été 
d’oser nous permettre d’essayer son éloge. Cette tâche ne peut 
être entreprise par des voix aussi faibles que la nôtre. L'unique 
but de notre travail, ainsi que nous l’avons dit précédemment, 
et que nous le répétons encore, est de présenter un parallèle 
entre plusieurs résidences de souverains, comparées avec celles 
que nous étions chargés de bâtir; nous voulons indiquer ce 
quelles ont de remarquable, et raconter, sans autre objet, les 
particularités qui peuvent avoir quelques rapports avec la con- 
struction ou la destination de chacune d’elles. Nous avons cher- 
ché, en parlant de l’Élysée, h faire connaître comment et par 
quels avantages notables un hôtel bâti pour un riche courti- 
san, sur une forme de plan fort ordinaire, avec des défectuo- 
sités apparentes, dans son ensemble, et dans ses détails, un édi- 
fice construit à l’époque où les arts et sur-tout l’architecture 
avaient pris une direction d’accord peut-être avec les mœurs, 
mais contraire aux préceptes reçus et aux règles du bon goût; 
pourquoi cette habitation qui fut celle de la favorite d’un 
roi, celle d’un financier opulent, puis une maison de plai- 
sirs, a été généralement vantée, et trouvée digne d’être habi- 
tée par les plus grands souverains de notre temps ; pourquoi 
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enfin elle a été plus d'une fois préférée à leurs vastes et ma- 
gnifiques palais. 

Certes, la décoration extérieure de l’Elysée, soit du cùté de 
la cour, soit du cùté du jardin, ainsi que celle de presque tous 
ses appartements, n’est pas à citer; la position biaise de l’entrée 
principale sur la rue Saint-Honoré, la petitesse des cours, le 
mauvais arrangement des accessoires , l’insuffisance des pièces 
de service, lemauque de communication facile avec lesdépen- 
dauces, et une trop grande irrégularité de plan, sont des défauts 
choquants. Mais la belle exposition du grand appartement 
situé au midi, sur un jardin, au milieu d'autres jardins, qui joi- 
gnent une superbe promenade publique, la distribution com- 
mode de tout le rez-de-chaussée qui se trouve de plain-pied 
avec ces mêmes jardins, la convenance des divisions, et sur- 
tout la proportion relative de chaque partie (avantage sur le- 
quel nous aurons occasion d'exprimer plus amplement notre 
pensée lorsque nous parlerons de la composition générale des 
palais), suffisent d’un autre côté pour faire supporter et peut- 
être même faire oublier les imperfections que nous avons si- 
gnalées, et qu’il est impossible de ne pas reconnaître. 

Ces remarques, ajoutées à celles qui les précèdent, peuvent 
tendre à démontrer que l’agrément et le charme de la plupart 
des habitations célèbres consistent beaucoup plus dans leur 
situation et leur disposition générale que dans la recherche ou 
la perfection de quelques parties de leur ensemble. D’autres 
plans de palais qui font partie de cette collection, et dont nous 
donnerons la description , viendront à l’appui de cette obser- 
vation. 

Aujourd'hui le palais de l’Élysée, après toutes les mutations 
que nous avons rapportées, ayant été acquis sous le régime 
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impérial, fait partie des édifices qui composent la dotation du 
domaine de la couronne. Il avait été donné, sous la restaura- 
tion, au duc de Berri qui, depuis 1816, l’a habité jusqu'à la 
catastrophe de sa mort, le i 3 février 1820. 

Madame la duchesse de Bourbon, rentrée en France le 22 
mai 1814, ayant réclamé la possession de l’Elysée comme bien 
à elle appartenant d'origine, vendu dans la révolution, mais 
racheté et n’ayant pas été affecté à un service d’utilité publi- 
que; une ordonnance du roi datée du 6 mars 181 5 en a au- 
torisé l’échange contre l’hôtel Monaco qui, par l’acquisition 
qu’en avait faite en 18 1 1 l’empereur Napoléon, pour la somme 
de deux millions, du prince de Talleyrand, était devenu l’une 
des propriétés du domaine de la couronne. 

En conséquence, il a été dressé le t 5 septembre 1 8 1 5 un 
acte d’échange, sous seing privé, signé du comte de Pradel, 
directeur du ministère de la maison du roi Louis XVIII; l’hôtel 
Monaco, tout meublé, avec cent mille livres de rente viagère, 
est cédé, par cet acte, à madame la duchesse de Bourbon, en 
équivalent de son hôtel de l’Elysée. 

C’est ainsi que la duchesse a possédé l’hôtel Monaco jusqu’à 
l’époque de sa mort, le tojanvier 1822; mais la princesse Adé- 
laïde, Mademoiselle d’Orléans, sœur du roi, à qui la duchesse 
de Bourbon a légué cette habitation, ayant reconnu qu’il était 
nécessaire de faire approuver, par les chambres législatives, 
l’échange dont le testament de sa tante l’a rendue proprié- 
taire, il en a été fait, le 19 juin 1822, une estimation régu- 
lière, d’où il est résulté que l’Élysée a été porté à la somme de 
1,295,518 fr., et l'hôtel Monaco à celle de 633,558 fr. 

Après le rapport fait à la Chambre des Députés, à la suite 
de ce premier travail, le 8 janvier 1825, il a été rendu, le 6 mars 
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de la même année, une loi qui confirme l’échange de l'Élysée 
contre l’hôtel Monaco, qui avait été précédemment acheté sous 
seing privé le i5 septembre i8i5. 

Ainsi donc, après toutes les mutations que nous avons rela- 
tées et les évènements de la révolution dernière, le palais de 
m ysée devenu propriété de la couronne fait partie de ses do- 
maines. Les grands appartements sont restés inhabités depuis 
la mort du duc de Bcrri. Les intérieurs, qui renferment un 
riche mobilier, sont dans le meilleur état, ainsi que toutes les 
autres parties de I habitation. Enfin cette maison célèbre par 
sa situation agréable, par la belle disposition de son ensemble, 
par tons les souvenirs qu elle présente, devant être considérée 
comme une dépendance du palais des Tuileries, n'a rien perdu 
de sa réputation ; elle est la seule résidence importante, la 
seule habitation convenable pour loger, è Paris, l’un des mem- 
bres de la famille royale. 


LE CHATEAU DE SAINT-CLOUD 
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Le château de Saint-Cloud, à deux lieues de Paris, sur les 
bords de la Seine , est situé sur le rampant d’une colline û l'ex- 
trémité sud-ouest du bourg de Saint-Cloud. Le nom de Saint- 
Cloud, vient, dit-on, de Chlodovalde, troisième fils de Chlo- 
domère, l’un des héritiers de Clovis. Ce jeune prince, selon les 
historiens du temps, ayant pu échapper en 533 , aux poignards 
de ses oncles Childcbert et Chlolhacaire, qui avaient tué ses 
deux frères ainés Chcodovaldc et Gonthaire, prit l’habit ecclé- 
siastique , et se réfugia dans un couvent, au village de Nogent- 
sur-Seinc, près Paris. Étant mort en grande réputation de sain- 
teté, il laissa au lieu de sa retraite son nom dont on a fait 
celui de Saint-Cloud. 

M. d’Ervart, ou d’Hervart, cette orthographe est la plus 
reçue, contrôleur général des finances, avait acheté, sous le 
régne de Louis XIV, plusieurs propriétés séparées, dont la 
réunion a par suite formé l’ensemble général du château et 
des jardins de Saint-Cloud. Ces propriétés sont : 

i* Une maison de plaisance qui appartenait à la famille de 
Gondi, et qui était déjà célèbre par la beauté de ses jardins, 
par l’agrément de ses eaux, mais plus encore par la mort de 
Henri III, que Jacques Clément, moine jacobin, y assassina le 
t" août 1 589, lorsque ce roi pendant les guerres de la Ligue 
se disposait de concert avec le roi de Navarre Henri IV, son 
allié, à faire le siège delà ville de Paris. 
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2° Un hôtel qui avait été possédé par la reine Catherine de 
Médicis. 

3 " Une maison de plaisance appartenant au surintendant 
Fouquet, si connu par scs grandes richesses, son amour pour 
les beaux-arts et sa longue détention sousle règne de Louis XIV. 

4° D’autres propriétés acquises des sieurs Monnerot, Lan- 
gue!, Banse et Saint-Martin. 

On assure que le cardinal Mazarin, qui, pendant la mino- 
rité de Louis XIV, gouverna la France, ayant formé le projet 
d'acquérir pour Monsieur, duc d’Orléans, frère unique du roi, 
une maison de plaisance dans les environs de Paris, jeta les 
yeux sur le château de Saint-Cloud, fit appeler en 1 65 8 le 
contrôleur général d’Hervart, qui en était propriétaire, l’in- 
terrogea sur l’état de sa fortune, que celui-ci avait intérêt de 
cacher; demanda combien avait coûté la belle habitation dont 
on vantait les délices, et sur la réponse que le tout revenait à 
environ 3 oo,ooo francs, l’adroit et puissant ministre, en 
payant celte somme, qui n’était pas à beaucoup près la moitié 
de la valeur véritable de la maison, parvint à se la faire céder 
sans que le vendeur osât faire résistance. Le coutrat d’acquisi- 
tion est du 8 octobre 1 658 . 

Le château de Saint-Cloud a depuis été possédé par les 
princes de la maison d’Orléans jusqu’au i 5 février 1 ^ 85 , épo- 
que à laquelle la reine Marie-Antoinette l’acheta de Louis-Phi- 
lippe d'Orléans, pour la somme de 6 millions; on y fit alors, 
dans les années 1785, 1786 et 1787, des rétablissements et des 
augmentations considérables. 

Le roi Louis XVI, en 1790, avait voulu, dans les premiers 
orages de la révolution, quitter Paris, et se retirer à Saint- 
Cloud, sous prétexte d’aller faire ses pâques hors de la capitale; 
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mais l’Assemblée nationale, qui déjà s était emparéedel'autorité, 
crut apercevoir dans cette disposition un projet d’évasion, s'op- 
posa au départ, et força le roi à rester au château des Tuileries. 

La Convention nationale, après la mort de Louis XVI, avait 
déclaré, par un arrêté du i6floréal an 2 (5 mai 1794)) que le twcm a* l 
château de Saint-Cloud, ses parcs et ses jardins devenus pro- , 1U1U |<. ( 5 m». 
priété nationale, ne seraient pas vendus, et seraient réservés ^dVo,uihm'' 
comme lieu d’agrément pour les plaisirs des habitants de la 
capitale. D’après cela les choses restèrent dans l’état où elles se 
trouvaient alors; on entretint mal, mais rien ne fut dégradé. 

Le général Bonaparte, revenu d’Égypte , que sa valeur et 
son adresse avaient conquise, convoqua, le 18 brumaire 1799, Ur ' n ,., J | n„. 

dans le château de Saint-Cloud, le Corps législatif et le Conseil n, p* rt< ‘> p'*"»* 1 

1 u # contai. 

des anciens pour renverser la puissance du Directoire et 
prendre les rênes de l’Etat. Maître du pouvoir sous le titre de 
premier consul, il fit en 1801 , de ce château, sa résidence ha- 
bituelle pendant la belle saison; après y avoir ordonné des 
constructions et des embellissements que nous avons été chargés 
d’exécuter et dont la dépense s’est élevée à 3 , 14 1,000 francs. 

Devenu empereur en 1804, il continua d’habiter Saint-Cloud 
que chaque année il embellit encore jusqu’à l’époque de son 
abdication dans les premiers jours d’avril de l’année 1 8 1 4- 
Le château de Saint-Cloud, après la défaite de Waterloo et 
la seconde chute de Napoléon, a été occupé pendant l’été de 
1 8 1 5 par les Prussiens. Le général Blucher , leur commandant , ()£ruix : pai 
s'était logé dans les appartements de l’empereur. Devenue l'une ,8,s - 

des principales résidences de la cour de France, celle que les 
rois ont toujours affectionnée de préférence à toute autre à 
cause de ses distributions commodes, de la beauté de ses jar- 
dins, de l’air pur qu’on y respire, et sur-tout de sa situation peu 
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éloignée de la capitale, cette agréable habitation toujours bien 
entretenue conserve tous les agréments qui l’ont rendue célèbre. 

Certes, pour établir la maison de plaisance d’un souverain , il 
aurait été difficile de rencontrer à portée de la capitale une meil- 
leure exposition, un lieu plus séduisant, un emplacement plus 
heureusement disposé que la belle position de Saint-Cloud. Celle 
que l’empereur Napoléon avait choisie sur le rampant de la 
montagne deChaillot, avec l'intention d’y élever le palais dont 
nous présentons les plans sous la lettre B, n°* 4 et 5, pouvait, ainsi 
qu’il est souvent arrivé dans les fréquentes discussions qui ont eu 
lieu à ce sujet, lui être sous quelques rapports comparée; mais 
le site de Chaillot, également sur les bords de la Seine, n avait 
pas les belles eaux dont le sommet du vallon de Saint-Cloud est 
abondamment pourvu; il n’avait pas contre les mauvais vents 
de l’ouest l'abri des collines de Sèvres, et contre les froids du 
nord la haute montagne et les jardins de Montretout; le sol 
était à peu de choses près, il est vrai, le même. On trouvait en 
fouillant à une petite profondeur, sur l’une et sur l’autre mon- 
tagne, un terrain solide et une grande quantité de matériaux 
propres h bâtir. Les moyens d’arriver, les abords étaient éga- 
lement faciles. Les alentours offraient des espaces environnés 
rie bois, d’une grande étendue, et tout disposés en quelque 
sorte pour devenir des jardins magnifiques. Ceux de Saint- 
Cloud, sur un sol plus varié, enrichis d’eaux abondantes et mieux 
abrités, devaient, sans contredit, être plus pittoresques; mais 
les parterres de Chaillot, dans un espace plus vaste, plus ré- 
gulier, prêtaient davantage aux règles delà symétrie et aux ar- 
rangements d'une ordonnance architecturale, qu’il était moins 
facile d’obtenir sur le rempart du sol montueux et plus res- 
serré <le Saint-Cloud. 
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Cependant, après avoir reconnu les avantages rares, les ri- 
chesses infinies dont la nature a favorisé l’emplacement sur le- 
quel se trouve l’habitation de Saint-Cloud, on ne peut s'empêcher 
de regretter que l’art, appelé sans doute trop tard à régulariser 
des choses déjà faites, n'ait pas ajouté à tant de charmes toutes 
les perfections qu'un aussi beau lieu devait inspirer. On trou- 
vera que le plan du château de Saint-Cloud que nous donnons 
dans cet ouvrage sous la lettre F, n° i o , semble n’être û pre- 
mière vue qu’un tracé peu satisfaisant d’une habitation ordi- 
naire dont l’ensemble présente un amas de bâtiments attachés 
l’un à l’autre sans régularité eL sans ordonnance. On remar- 
quera que ces bâtisses, exécutées à des époques différentes sui- 
des données souvent contraires, sont beaucoup plus l'ouvrage 
«les circonstances et «les besoins du moment que les résultats 
du bon goût et les productions d’une combinaison ingénieuse. 

Girard, Lepaute, Jules Hardouin, Mansard, architectes du 
siècle de Louis XIV; et de notre temps Contant et Mique, 
ont successivement travaillé aux accroissements et aux embel- 
lissements de Saint-Cloud ; ce n’est que dans la galerie ou 
dans le salon de Mars, pièces ornées des belles peintures de 
Mignard, qu'il est possible de reconnaître le talent des hommes 
habiles que nous venons de nommer. Les distributions, les 
divisions intérieures du château sont, à la vérité, assez com- 
modes, mais on leur reproche d’être sans magnificence et sans 
grandeur; on dit quelles décident leur origine et quelles pa- 
raissent avoir été faines beaucoup nwins pour un souverain 
que pour un particulier. Voyez la planche 10, lettre F. 

Les jardins, plantés d’un seul jet, sont l’ouvrage de Lcnôtre; 
cet artiste célèbre n’ayant pas eu, comme les architectes du 
château, des entraves aussi difficiles à surmonter et des exigences 
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aussi impérieuses à satisfaire, a pu donner un libre essor 
à son génie, el trouver les moyens de faire admirer, dans l’en- 
semble cl dans les détails variés de sa conception, fauteur des 
beaux jardins de Versailles, des Tuileries et de tant d’autres lieux 
célèbres. Il paraîtrait même, d'après le parti qu'il a adopté, 
que, prévoyant des changements nécessaires, il n’a pas pris soin 
de se conformer rigoureusement aux données du lieu et aux 
lignes principales des constructions déjà faites. On croirait que, 
peu satisfait de leur arrangement, projetant la reconstruction 
totale du château, d’accord sans doute avec Lepaute qui en a 
donné les dessins particuliers, il a placé avec intention, hors 
d’œuvre de côté en face de la Seine, dans une direction tout-à- 
fait isolée et indépendante, la riche et belle cascade des eaux 
ainsi que le bassin du grand jet; il aurait voulu en former dans 
l’axe du milieu le sujet principal des accessoires de la grande 
façade, et composer ainsi une décoration magnifique qu’il était 
convenable d’ajouter à son ensemble. 

Ces observations n’ont pas échappé à fempereur Napoléon 
lorsqu’il habitait Saint-Cloud, et lorsque dans ses loisirs cher- 
chant, méditant les moyens d’améliorer tout ce qui l’entourait, 
il nous ordonna plus d’une fois de lui présenter des projets pour 
régulariser la disposition défectueuse de cet édifice, le rendre 
plus parfait et plus digne des hautes conceptions dont son a me 
était continuellement remplie. 

Nous pourrions h ce sujet rapporter plusieurs entretiens 
remarquables par la justesse et par l à-propos des réflexions 
qui en étaieut l’objet, tant sur les améliorations projetées pour 
la résidence de Saint-Cloud que sur les convenances générales 
d'une habitation destinée à loger un souverain; mais nous de- 
vons constamment nous tenir en garde contre nous-mêmes et 
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coutre les impressions que nous éprouvons toutes les fois qu’en 
parlant de notre ari , les pensées de cet honnnc extraordinaire 
viennent s’offrir à notre mémoire; nous devons craindre que les 
sentiments de gratitude et d’admiration, dont nous avons eu 
plus d’une fois occasion de faire l’aveu à son égard, ne nous 
fassent sortir des bornes que le devoir et la raison nous im- 
posent. Nos récits, s’ils s’étendaient au-delà des choses de notre 
profession, pourraient paraître déplacés, ou présenter des ré- 
pétitions oiseuses et inutiles; on les regarderait peut-être 
comme la plupart de ces louanges immodérées dont les esprits 
prévenus sont volontiers prodigues; et certes, de tels éloges 
de notre part seraient un hommage bien peu digne de celui à 
qui nous aurions osé les offrir. Nous nous bornerons donc , 
comme nous l'avons toujours fait , à ne parler que d’architec- 
ture et de ce qui peut avoir quelque rapport avec les ouvrages 
auxquels nous avons dû prendre part. Nous ne rappellerons, 
en faisant la description du château de Saint-Cloud, que les 
récits et les faits nécessaires pour être ajoutés aux explications 
et aux renseignements que nous avons entrepris de donner 
tant sur ce sujet que sur les autres édifices dont les plans com- 
posent notre recueil. C’est donc dans ce seul but que nous avons 
cru devoir rapporter ce qui suit. 

En 1 8 1 i , lorsqu’après la guerre la plus acharnée, Napoléon 
eut épousé la fille de l’empereur d’Autriche que deux fois la 
valeur française avait détrôné, et qui deux fois rétabli dans sa 
puissance avait été forcé de reconnaître la générosité du vain- 
queur; lorsque par cette auguste alliance obtenue au prix des 
sacrifices les plus grands, la France croyait avoir la paix qui 
devait en être le gage; lorsqu’un fils né dans la première année 
d’un mariageaussi mémorable assurait à l’empereur un héritier 
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et au monde une dynastie glorieuse; lorsque les souverains de 
l’Europe étonnés de nos succès s’empressaient à l’envi de 
rendre hommage au capitaine qui tant de fois avait commandé 
la victoire; lorsque plusieurs étaient venus présenter eux- 
mêmes le tribut de leur admiration, faire des protestations 
de dévouement et des offres de service que l’on croyait 
sincères; enfin lorsque l’espérance d’obtenir un bonheur si 
long-temps contesté avait ramené la joie, les divertissements, 
avec l’industrie, les arts et toutes les jouissances, présages flat- 
teurs d’un avenir heureux, contre lequel l’Angleterre seule 
s’obstinait à combattre, nous reçûmes l’ordre de faire entre 
autres les préparatifs et les dispositions de la fête qui fut donnée 
dans les jardins de Saint-Cloud , le 1 5 août 1 8 1 1 , jour de Saint- 
Napoléon, puis après, le a5 du même mois, dans ceux de Tria- 
non, une autre fête non moins mémorable en l’honneur de 
l’impératrice Marie-Louise. 

Ces deux fêtes qui eurent lieu à peu de jours l’une de l'autre 
dans des temps aussi prospères et sous des auspices aussi heu- 
reux, furent des plus brillantes et également remarquables; 
plusieurs personnages illustres y assistèrent; le concours des 
invités était immense; la joie paraissait universelle; tout se 
passa dans un ordre parfait, cl si la fête de Saint-Cloud n’avait 
pas été troublée vers la fin de la soirée par un orage survenu 
tout-à-coup, on aurait pu croire que le ciel, après avoir aussi 
fait sa paix avec la France, s’était rendu favorable à nos vœux 
en prenant part à nos pluisirs. 

Des lumières habilement placées dans les bosquets du jardin 
répandaient sur toute l'étendue de ces belles promenades une 
clarté magique qui donnai taux statues, aux édifices et aux objets 
d'art dont elles sont ornées, un éclat extraordinaire; des milliers 
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de lampions et de verres de toutes couleurs disposés en différents 
lieux, tantôt sous le couvert des arbres, tantôt dans l’espace des 
parterres ou à l’entour des bassins, figuraient des galeries , des 
portiques, des colonnades, des temples et des décorations fantas- 
tiques qui semblaient avoir été élevés par le pouvoir de la féerie. 
Ces feux dont la variété étai t infinie se répétaient dans le brillant 
des eaux, dans les jets et dans les cascades auxquels ils ajoutaient 
un éclat déplus. Des orchestres de musiciens choisis, cachés à 
dessein dans l’épaisseur du feuillage, remplissaient l'air des sons 
les plus harmonieux; d’autres composés de chanteurs célèbres 
faisaient entendre, aux accords d’un grand nombre d’instru- 
ments, des chants d’allégresse dans lesquels les poètes les plus 
renommés s’étaient rendus lesinterprétes delà reconnaissance et 
delà joie publiques; d’autres encore surdesestra des élevées dans 
plusieurs salles de verdure préparées pour des bals exécutaient 
des airs de danses connus , des marches militaires et des fanfares 
de victoire. On trouvait, en suivant les détours de ces lieux 
enchantés, tantôt des boutiques élégamment décorées dans les- 
quelles l’industrie française, rappelée après un long sommeil à 
une vie nouvelle, avait étalé un grand nombre d’objets rares et 
curieux pour les offrir en présent sous l’apparence de loterie à 
ceux que leur éclat pouvait tenter; tantôt des compagnies de 
faiseurs de tours, de danseurs de corde et de bateleurs, qui sous 
des formes grotesques divertissaient les assistants par leur agi- 
lité, par leur adresse et par des facéties composées pour la cir- 
constance. Plusieurs devins, diseurs de bonne aventure, à qui 
1 on avait ordonné de prédire tout ce que chacun souhaitait , ren- 
daient les oracles les plus flatteurs, et promettaient des biens sur 
lesquels les plus incrédules ne pouvaient s’empêcher de comp- 
ter. On avait élevé dans les bosquets les mieux disposés de petits 


A 04 ILE CHATEAU DE SAINT-CLOUD, 

théâtres agréablement arrangés pour des scènes analoguesaux 
événements dont la France avait droit de s’enorgueillir; on y 
avait représente, outre des pièces à spectacle, des pantomimes 
ingénieuses dans lesquelles une adroite flatterie avait trouvé les 
moyens de mettre en action des éloges qu elle aurait craint de 
prononcer. L’artillerie de la garde impériale avait obtenu la 
permission de composer et d’exécuter le feu d'artifice qui ter- 
mine habituellement les soirées des fêtes données en plein air. 
Ces braves dont les foudres portaient naguère la mort et l’é- 
pouvante dans les rangs ennemis, réunis cette fois pour célé- 
brer la fête de leur général et celle de son auguste épouse, 
avaient à l’envi imaginé des moyens nouveaux pour prendre 
part à l’allégresse universelle et présenter des hommages dont 
leur bravoure et leur gloire augmentaient le prix. La poudre 
et le salpêtre transformés en instruments de plaisir avaient pris, 
sous leurs mains habiles, les formes les plus extraordinaires et 
les plus variées ; ici c’étaient des feux brillants qui , lancés à une 
grande hauteur, sillonnaient l’air en tous sens; là des fusées, 
des bombes, des pièces d’artifice d’une composition toute par- 
ticulière, éclataient dans les nues et couvraient l'atmosphère 
d’une pluie d’étoiles et de diamants; d’autres en serpentant 
parcouraient un long espace pour enflammer et aller faire su- 
bitement apparaître des palais, des galeries, des monuments 
de feu entremêlés d’emblèmes avec des devises que l’honneur et 
la gloire avaient tracés. Enfin, après un grand nombre de chan- 
gements magiques, après des transformations singulières qui 
à des édifices, à des colonnades, à des forteresses et à des cas- 
cades de feu, faisaient tout-à-coup succéder un temple im- 
mense au centre duquel brillaient, en traits de flammes, les 
noms et les chiffres des deux époux avec celui de leur fils nou- 
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vcllement né, on avait vu s’élever dans les airs une éruption 
immense, l’une des plus magnifiques girandes que l’art de la 
pyrotechnie ait jamais exécutées. Des milliers de fusées, de pé- 
tards, de bombes, de pièces d’artifice de toutes les sortes, lancés 
avec un fracas terrible à la plus grande hauteur, avaient en- 
flammé l'horizon dans un espace immense, et donné, au bruit 
de la détonation de cent pièces d’artillerie et de toute la mous- 
queterie du corps, l'apparence de l’un de ces grands phéno- 
mènes par lesquels la face du globe se trouve changée. 

Telle avait été la fin des deux fêtes que nous venons de dé- 
crire, et qui après elles avaient laissé dans les airs plusieurs 
ballons enflammés flottants au gré des vents, pour aller porter 
au loin les noms des personnages illustres auxquels elles avaient 
été dédiées. 

Rentré au palais de Saint-Cloud à la suite de ces fêtes, cha- 
cun en applaudissant racontait les merveilles dont il avait été 
le témoin; on en parlait encore plusieurs jours après dans le 
salon à l'heure du déjeuner; nous étions présents, les félicita- 
tions vinrent jusqu'il nous, et l’empereur ayant ajouté quelques RM«ion» a* 
compliments il ceux que plusieurs nous avaient prodigués, k Ùu .". xOu 
dit: «Eh bien, de tant de choses si belles et si chèresquenous amHl - 
«reste-t-il? Et qui de vous, messieurs, pourra bien dans six 
« mois se rappeler ce qu’elles étaient quand vous les avez admi- 
« rées? Un temps viendra, je l’espère, où nous saurons mieux 
«arranger les choses, pour conserver nos souvenirs et ne plus 
« laisser aller ainsi nos plaisirs en fumée; il faut que les édifices, 

«les constructions, les établissements d’utilité publique soient 
« désormais les annales de l’empire, et que l’époque d’un évène- 
«ment heureux, de la célébration d’une fête mémorable, soit 
« marquée par l’érection du monument qui devra en conserver 

«4 


Digitized by Google 


106 LE CHATEAU DE SAINT-CLOUD. 

« la date et la mémoire. On dit qu’un pape, je ne sais lequel, a 
u voulu marquer toutes les années de son règne par ûne con- 
«struction remarquable et utile. J’ai, après mon sacre, donné 
« des sommes pour rétablir Notre-Dame, et parmi les fontaines 
«que l'on vient de faire dans Paris, j’ai demandé que plusieurs 
<> portent les noms de nos victoires. Un hospice pour les soldats 
<> malheureux, un canal de navigation, une route de commerce, 
«prendront bientôt celui de la paix dès que nous l’aurons en- 
« tièrement conquise. Ne pourrait-on pas, pour chaque fête de 
«l’impératrice, élever sur les grands chemins les plus fréquen- 
«tés des fontaines pour les vovageurs? on les appellerait des 
« Marie-Louise. Faites, ajouta-t-il eu se tournant vers nous, 
« des projets sur tout cela. » 

Chaque résidence nous rappelant les anecdotes dont nous 
avons gardé notes , nous croyons devoir, à la suite de celles ci- 
dessus, rapporter l’un des entretiens que nous eûmes eu juil- 
let 1807, après la campagne de Prusse, dans le château de 
Saint-Cloud. Napoléon nous avait fait appeler pour recevoir 
ses ordres sur les édifices nombreux qu il voulait élever; il 
était entré, pendant l’une de ces soirées qu’il nommait soirées 
de causeries, dans de longues discussions sur les formes, sur 
les avantages, et particulièrement sur les dépenses des bâti- 
ments; il nous interrogeait sur les évaluations de différentes 
choses, et nous répondions à ces questions lorsqu’avec un 
léger accent d’ironie : « L’architecture, nous dit-il , a souvent été 
« le fléau des États. Les architectes ont ruiné Louis XIV. » Nous 
voulûmes excuser Louis XIV et défendre l’architecture; nous 
cherchâmes à démontrer par des citations et des raisonne- 
ments, que les prétendues profusions de Louis XIV en bâti- 
ments avaient été plutôt avantageuses à la Frauce que funestes, 
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lorsqu il nous interrompit en disant : « Vous ne m’avez pas com- 
« pris. Louis XIV n'aurait pas été ruiné s’il avait su compter et 
« faire un budget. * Celui que l’empereur venait de signer con- 
cernant les seules dépenses du Louvre et des Tuileries pour 
cette année, passait 3 , 600,000 francs. 

De ces réflexions générales par lesquelles on voit combien 
l'empereur desirait pouvoir, en obtenant la paix, reporter sur 
les entreprises honorables et sur les établissements d'utilité 
publique, les dépenses que la guerre absorbait, on en vint à 
diverses questions sur les dispositions particulières et les distri- 
butions du palais du roi de Home dont les fondations étaient 
commencées, en face de l'Ecole Militaire, à Chaillot. Par suite 
on parla du château de Saint-Cloud dans lequel plusieurs petits 
arrangements particuliers (tirent ordonnés. « Saint-Cloud, nous 
«dit l’empereur, est un joli lieu; je le préfère û l'Élysée qui est 
«petit, humide et trop bas. Mais pourquoi tous les architectes 
« qui jusqu’ici ont eu des résidences de souverain à bâtir s’en 
«sont-ils tirés aussi mal? je n'ai vu aucun château, aucun 
« palais qui puisse me plaire. Le Sans-Souci de Frédéric est in- 
« commode et de mauvais goût; le Trianon du parc de Ver- 
sailles n'est pas habitable; Marly que l'on a démoli ne l’était 
«pas davantage. Toutes vos villa d’Italie supposent des maîtres 
«vivant toujours en plein air et au soleil; les grands palais 
«d’Allemagne sont fades, lourds et ennuyeux; on dit que les 
« riches Anglais comme les Vénitiens ont mieux entendu que 
«les autres l’arrangement des habitations hors de la ville; ce- 
« pendant il m’a semblé que les palais des bords de la Brenta 
« ne doivent pas être commodes. D'ailleurs une maison , quelle 
« quelle soit, est un habit que l’on doit faire à la mesure et selon 
« les besoins de celui à qui on le destine. Je sais qu’il est beau- 
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« coup plus difficile de bâtir une maison pour un chef d’État que 
«pour tout autre, et que, comme vous l’avez souvent répété, 
«majesté et commodité s'accordant généralement assez mal, 
« c’est souvent aux dépens de la beauté des proportions que l’on 
« est parvenu à obtenir les petites subdivisions que les conve- 
« nances particulières des habitations de prince exigent. Mais 
« cependant je dois croire que lart saura trouver dans ses res- 
« sources les moyens de lever ces difficultés; je veux être logé 
« dignement, mais je ne le serai pas comme la plupart des sou- 
«verains, prisonnier et mal à l'aise sous les plafonds dorés de 
«mon habitation; il faut pour moi dans le même lieu, sous la 
«même façade, deux choses distinctes: d'abord le logement 
« complet d’un chef de famille riche, avec toutes les convenances 
« d’un homme privé qui veut des aises et de la liberté; ensuite 
« l’appartement de réception et d'apparat du représentant d’une 
« grande nation, à laquelle on doit des honneurs et des respects. 
« Voyez, arrangez tout cela; faites, et ne vous trompez pas.» 

Ce fut h la suite de cet entretien et de plusieurs autres en- 
core qui précisaient d'une manière aussi claire et aussi posi- 
tive les conditions de notre programme, que nous crûmes 
devoir redoubler d'efforts. Ce fut alors que nous fîmes , en pre- 
nant modèle sur toutes les maisons que l'empereur avait habi- 
tées en différents lieux, un grand nombre de projets nouveaux, 
dans lesquels nous cherchâmes les moyens de rectifier et de 
mettre à profit ce que chacune de ces habitations pouvait avoir 
de remarquable , en séparant toujours, ainsi qu'il nous était 
ordonné, l’habitation de famille d’avec la partie qui devait être 
spécialement consacrée à la représentation. 

Parmi les nombreux projets qui furent successivement mis 
sous les yeux de l’empereur, et dans lesquels sa pénétrante saga- 
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cité nous signala des défectuosités que nous n'avions su éviter, un 
seul parut fixer plus particulièrement sou attention et mériter 
quelques éloges, quoique cependant il laissât encore beaucoup à 
desirer. C’était celui que nous composâmes sous ses yeux, pres- 
que sous sa dictée, à Rambouillet pendant le dernier voyage 
qu’il y fit en i8t i. La disposition des châteaux de Marly et de 
Trianon avait inspiré l’arrangement et la conception de notre 
plan, dont l’exécution aurait remplacé les vieilles tours de 
Rambouillet qui tombaient en ruine. Voici sommairement ce 
qu’était notre projet. 

A la tête du grand canal que nous prolongions dans l'axe de 
l’entrée jusqu’à la partie haute du parc de ce côté, l'habitation 
de l’empereur s'élevait sur un soubassement et sur plusieurs 
rampes, dont le pied était baigné par les eaux du canal. Dans 
l’aile droite était l’appartement de l’empereur; dans l’aile à 
gauche était celui de l’impératrice. Au fond une grande gale- 
rie réunissait les deux appartements, et sur le devant un por- 
tique en colonnes fermait la cour du côté du canal. Six pavil- 
lons ou petits châteaux à droite et six autres à gauche sur les 
deux rives du canal, présentaient à la suite l’un de l’autre, et 
dans une forme régulière, des maisons séparées avec de petits 
jardins et des dépendances complètes pour douze personnes 
invitées ou de la famille. La pente du sol avait donné les moyens 
de communiquer par des galeries souterraines avec le château 
principal, et d’aller facilement à couvert de l’une à l'autre. Ces 
galeries, soit par le canal qui, comme une autre petite Venise, 
devait être couvert de barques, soit par l’avenue d’arrivée, 
avaient des vestibules et des entrées particulières pour chaque 
habitation, dont la simplicité et l’élégance rappelaient les deux 
résidences que nous avons citées. 
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Nous n’entrerons pas dans de plus longs détails sur un projet 
qui n’eut qu’une très faible existence, et qui, comme tant d’au- 
tres, s’est évanoui aux premiers souffles de la mauvaise fortune 
dont les coups devaient bientôt accabler l’empereur. Imitation 
de Marly et de Trianon, notre travail avait aussi pour objet, 
comme dans ces deux résidences royales, la construction d’une 
habitation dans laquelle il fallait trouver, sans les gènes et les 
inconvénients delà grandeur, l'élégance, le bon goût, et toutes 
les recherches qui font le charme de la vie privée. Louis XIV, 
en se retirant dans Trianon et dans Marly, fuyait les impor- 
tunités de la cour, et voulait échapper à l’ennui qui régnait 
dans Versailles. Napoléon en demandant, comme il le répé- 
tait souvent, un lien de retraite, un petit Sans-Souci, une mai- 
son deconvalesccnt, qu il plaçait tantôt à Rambouillet , tantôt 
à Chaillot, à Mousseaux, etc., etc., par-tout où il voyait un 
beau site, soupirait ardemment après le terme des fatigues 
ijue lui causait une guerre des plus opiniâtres ; il cherchait du 
repos et des délassements pour rétablir sa santé déjà affaiblie, 
et pour se livrer en paix aux soins intérieurs de l’empire. Mais 
il devait en être autrement. Une année était à peine écoulée 
après celle qui avait été si riche en espérances et en évène- 
ments heureux, lorsque la catastrophe la plus terrible vint 
mettre fin à tous nos projets et à la puissance qui les avait fait 
naître. 
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La terre et la seigneurie de Versailles divisées entre plu- 
sieurs propriétaires étaient originairement possédées, en 1 56o, 
par Philippe Colas, écuyer, Antoine Poart, maître des comptes, 
Roberte de Soisy, femme Laporte, et sa sœur Marguerite de 
Soisv, veuve Disv, toutes deux héritières d’Antoinette de Por- 
tel, leur mère. Martial de Loménie, secrétaire du roi et de ses 
finances, en fit l'acquisition dans l’année 1 56 1 . Il est probable 
que depuis, cette propriété, dans les mains du secrétaire des 
finances, devint remarquable; car l’Etoile rapporte dans ses 
Mémoires, tome I, page 26, que la reine Catherine de Médicis, 
qui gouverna la France sous les règnes de ses fils François II, 
Charles IX et Henri III , et laissa après elle tant de souvenirs 
affligeants, yît étrangler, dans l’intérêt du comte de Retz, pour lui 
faire avoir le château de V ersailles, le secrétaire d'Etat de Loménie 
qui en était possesseur. 

Ce fait, s’il était véritable et qui serait un crime de plus 
ajouté à tous ceux dont la mémoire de cette reine reste souillée, 
n’est pas suffisamment prouvé, et l’on ne peut croire que la 
possession de l’un des principaux domaines de la couronne 
ait eu une origine aussi odieuse. Ce que l’on sait, c'est qu’en 
1573 Albert de Gondi, comte de Retz, l’un de ces Florentins 
qui suivirent la fortune de Catherine en France, devint pro- 
priétaire du château et de la seigneurie de Versailles; son fils 
Jean-François de Gondi, archevêque de Paris, oncle du car- 
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dinal de Retz, le vendit à Louis XIII, le 8 août i 632 , pour la 
somme de 66,000 fr. en pièces de 1 6 sous; le contrat de vente 
porte que le tout consistait en un vieux château en ruine, 
une ferme, plusieurs édifices qui en dépendaient, des (erres 
labourables, prés, bois, châtaigneraies, étangs, et la ferme dite 
la ferme Lessart. 

UuiiXin. Louis XIII, en faisant cette acquisition, 11’cut probablement 
pas 1 intention d’élever à Versailles un édifice propre à faire 
une résidence royale; il voulut seulement y avoir un rendez- 
vous de chasse, et, à cet effet, il fit construire dans l’emplace- 
ment et sur les ruines du vieux château de Martial de Loménic, 
le corps de logis principal avec les deux ailes qui forment au- 
jourd’hui la cour de marbre du côté de l’avenue de Paris. Il 
lui aurait été difficile de concevoir et de mettre à exécution 
une entreprise plus grande; caria monarchie, qui sous le régne 
de ce souverain, ou plutôt sous celui de son ministre le car- 
dinal de Richelieu, était délivrée du joug et des intrigues de 
la Ligue vaincue par Henri IV, avait encore à combattre la no- 
blesse qui assiégeait le trône, et à se défendre contre les am- 
bitieux complots des privilégiés que rien ne pouvait satisfaire. 
Les grands intérêts de l’État, engagés dans une lutte aussi dif- 
ficile, occupaient alors tous les esprits; on ne pensait guère à 
bâtir des palais, à faire des monuments, et si pendant la durée 
de cette crise désastreuse, l’architecture parvint quelquefois 
à trouver occasion de se montrer, ce ne fut qu'à travers les 
obstacles nombreux , et malgré les contrariétés fréquentes qu’un 
continuel état de guerre civile, bien plus dispendieuse qu’une 
guerre au dehors, faisait renaître sans cesse. 

C’est donc sous le règne de Louis XIV, que le modeste ren- 
dez-vous de chasse du roi Louis XIII devint le vaste et magni- 
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fique château de Versailles, dont le plan fait partie de notre 
collection sous la lettre G, n° 1 1. 

Les premières constructions de ce grand ouvrage commen- uuuxtv. 

. . * . * . j « Première* cou- 

cerent, sur les dessins de Levau, eu tout , peu de temps apres «mciion. i 6 «.. 
la mort du cardinal Mazarin. 

Il est difficile d’expliquer comment et pourquoi le plus fas- 
tueux, le plus absolu des souverains, ayant entrepris les con- 
structions de Versailles, a pu persister, avec une obstination 
toujours soutenue, à vouloir faire sortir du plan rétréci et des 
distributions mesquines d’une petite maison de campagne, dont 
la décoration était vicieuse, et peu remarquable, les vastes 
appartements, les galeries, les salles de représentation, et toutes 
les données d’un palais qui devait être la résidence habituelle 
de la plus brillante cour de l'Europe ; comment on a pu créer 
des jardins magnifiques dans une étendue aussi resserrée, 
dans un site borné, peu agréable, dominé de tous côtés, et 
presque sans vue; comment on est parvenu à faire arriver des 
eaux couraiites sur un sol aride, à soixante toises au-dessus 
de la Seine, sur un espace dont les alentours sans débouchés 
étaient des vallées basses, marécageuses et malsaines; enfin 
comment les plus grands talents en tous genres ont été suc- 
cessivement appelés à venir échouer, dans ce lieu de malheur, 
contre une masse d'obstacles et de difficultés dont la raison et 
le bon sens pouvaient leur épargner les chances. 

Lorsqu’après tant de peines, tant de dépenses, après une 
suite «le travaux et de difficultés immenses, on considère 
quel a été le résultat de l’opiniâtre volonté de Louis XIV dans 
l’entreprise des constructions du château de Versailles, on re- 
grette que ce souverain n’ait pas préféré, au petit rendez-vous 
de chasse du roi Louis XIII, son père, la belle position et les 
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(Ihâleau neuf bâtisses déjà laites par Henri IV à Saint-Germain. Pourquoi ce 
monarque, à qui tout était possible, n'a-t-il pas choisi parmi 
Hfu' iv. igg domaines de la couronne cette résidence que son grand- 
père avait affectionnée, et dans laquelle, si les circonstances, 
si les ennemis de sa gloire l avaient épargné, oe grand roi avait 
voulu élever une habitation digne de son nom et du rang que 
sa valeur lui avait acquis? Saint-Germain, ainsi que le ram- 
pant de la montagne de Ohaillot, où l’on devait bâtir le palais 
du roi de Rome, joignait aux avantages d'une situation admi- 
rable ceux d’un sol varié, étendu, et riche de presque tous les 
matériaux propres à bâtir. L'art, dans ( emplacement de ce 
château, n’avait pas à vaincre une nature contraire. Les lieux 
semblaient préparés pour recevoir toutes les merveilles que 
la beauté du site devait inspirer. Le génie libre, cette fois, des 
entraves auxquelles les localités le tiennent trop souvent as- 
servi, pouvait prendre un essor d’autant plus élevé, que tout 
ici lui présageait des succès certains. 

A ces questions, souvent répétées, on a répondu, presque 
toujours , d'une manière peu satisfaisante ; on a dit , on a même 
imprimé que Louis XIV, ayant pris, dès son enfance, une grande 
aversion pour le château de Saint-Germain qu’il avait habité 
pendant les troubles de la Fronde, ne voulut jamais permettre 
que l'on osât vanter, devant lui, les ouvrages que Henri IV 
avait fait entreprendre dans ce lieu, près du vieux château, 
sur le rampant de la montagne au-dessus de la Seine, en vue 
des belles plaines qu elle arrose, et à l’entrée de la forêt. L’a- 
vantage de pouvoir faire terminer, presque dans l’enceinte de 
sa résidence habituelle , sous ses yeux , et selon ses goûts , les 
terrasses, les galeries, les vastes constructions commencées, 
ne put le tenter. Il voulait s’éloigner «le Saint-Germain qu'il 
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détestait, et l’on assure qu’il déclara formellement que jamais 
il ne pourrait se résoudre à vivre dans un lieu d’où il aperce- 
vrait sans cesse les clochers de l'église de Saint-Denis, sépul- 
ture ordinaire des rois ses prédécesseurs, tombeau dans lequel 
sa grandeur et sa gloire devaient prendre fin. 

Malgré le grand nombre d’exemples d’après lesquels on est 
forcé de reconnaître dans les entreprises les plus importantes 
l’influence des faiblesses humaines, il nous est difficile de croire 
que la vue des clochers de Saint -Denis ait été le principal 
motif du parti qu’a pris Louis XIV en portant sa résidence à 
Versailles. Nous aimons mieux chercher les causes d’une dé- 
termination au<si généralement blâmée, dans l'entraînement 
trop commun, dans la fatalité de circonstances, par lesquelles 
on est indubitablement dominé tontes les fois que, sans plan 
bien arrêté, sans méthode, sans volonté déterminée, on se 
hasarde à courir les chances d’une entreprise considérable. 

Les intérieurs du vieux château de Saint - Germain étaient 
tristes, incommodes et malsains; tandis que Versailles bâti de- 
puis peu offrait quelques appartements nouveaux , fraîchement 
décorés, et en état d’être occupés. 

Voilà, selon nous, ce qui , beaucoup plus que tout autre mo- 
tif, engagea Louis XIV à venir habiter ce dernier château , Uui> 
quoiqu’il fût insuffisant, puis à y faire, pour sa résidence, les 
accessoires nécessaires à son service. Il est probable qu'ensuite 
les désirs et les besoins de chaque jour dictèrent , sur les lieux, 
et selon les circonstances, l’étendue ainsi que la forme des 
choses qui ont été successivement ajoutées; et lorsque l’art 
était appelé à corriger ou à régulariser ces désordres, plus 
d’une fois, sans doute, il dut être contraint, en obéissant, 
d’nvouer son insuffisance. C’est ainsi que les accessoires de ce 
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grand palais l’emportèrent bientôt sur le corps principal. 11 
n'y eut plus de proportion relative, plus d’ordonnance géné- 
rale, plus d'harmonie, enfin rien de ce qui constitue une belle 
conception et un bel ensemble. Après de nombreux efforts et 
des travaux immenses , le château de Versailles , que Louis XIV 
habita pendant cinquante-trois ans, dans lequel il dépensa 
des sommes que jamais il n’osa avouer, qu’il enrichit â pro- 
fusion de tout ce dont les arts pouvaient lui faire hommage, 
n’était, au dire même «les courtisans d’alors, qu’un favori sans 
mérite, ou plutôt, selon nous, un nain difforme dont les mem- 
bres gigantesques, plus difformes encore, augmentaient lu 
laideur. 

ixiui* xv. Louis XV, dont le régne beaucoup moins glorieux, fut aussi 
long que celui de Louis XIV, fit aussi du château de Versailles 
sa résidence habituelle. Il y ajouta quelques dépendances , 
changea plusieurs distributions intérieures, décora «le nouveau 
une partie des appartements d’habitation, et finit par ordon- 
ner une restauration générale, dont M. Gabriel donna les plans , 
et dont un seul pavillon avec une partie de l’aile ensuite près 
de la chapelle, du côté «le la façade «l’entrée par l’avenue «le 
Paris, a été bâti «lans les années 1772 cl 1774* I>a mort de 
Louis XV fit suspendre les travaux. 

Il n’entre pas dans le plan de notre ouvrage «le présenter 
une description étemlue de tout ce qu’il y a de remarquable 
dans le château de Versailles et dans ses dépendances, et en- 
core moins de donner l'énumération détaillée des différentes 
parties ajoutées par les successeurs «le Louis XIII h ce grand 
édifice. Notre seul but, en indiquant sommairement les con- 
structions que chaque souverain a successivement ordonnées, 
est de signaler l’influence que ces travaux ont pu exercer sur 
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les différentes parties de notre art. Nous remarquerons à cet 
égard qu’après le siècle des grands hommes qui ont illustré 
Louis XIV, si I époque à laquelle Louis XV a vécu est regar- 
dée comme le régne de la philosophie et des sciences, certes 
elle ne fut pas le règne de l'architecture; car la plupart des 
constructions d’alors, et particulièrement celles de Versailles, 
n’offrent, avec une grande dégradation dans les formes, rien de 
ce faste pompeux ni de cette apparence majestueuse que la 
vanité et les habitudes solennelles de Louis XIV avaient impri- 
més aux ouvrages de son temps. La corruption des mœurs, 
dont les arts, et principalement celui de bâtir, subissent trop 
souvent les funestes influences, avait sous Louis XV créé le 
besoin des petits appartements mystérieux, l’usage des bou- 
doirs secrets, «les escaliers dérobés, des couloirs tortueux, et 
de toutes ces petites commodités de caprice que la faiblesse et 
la dépravation exigent, mais qu’il est difficile d’obtenir sans 
offenser les bonnes règles de l'art. C’est ainsi que, pour satis- 
faire aux molles habitudes des hommes de cette époque, et 
pour plaire à leurs esprits déréglés, il fallut dans les intérieurs 
de Versailles, comme ailleurs, donner à toutes les formes des 
contours arrondis, proscrire les lignes droites, inventer à ca- 
price, et sans principes reconnus, des ornements fantastiques, 
dont les motifs les moins absurdes et les moins insignifiants 
étaient des singes et des magots. 

Louis XVI, à peine monté sur le trône, d’où la plus terrible Um* xvi. 
de toutes les catastrophes le fit bientôt descendre, voulut ré- 
tablir le château de Versailles, entreprit de replanter le parc 
et décora entre autres l’un de ses bosquets, dans le goût dont 
l’Angleterre avait amené la vogue; il demanda, dans l’année 
1780, aux plus célèbres architectes du temps, MM. Peyre aîné, 
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p<,ur Peyre le jeune, Boullé, Heurtier, Paris, Huvé, Potain, Mique, 
rwil " des projets pour restaurer d’une manière convenable ce grand 
édifice, qui , d’un côté vers l’entrée par l’avenue de Paris, pré- 
sentait les constructions de Louis XIII déjà en ruine, et de 
l’autrecellesdeLouisXV abandonnées sans avoir été achevées. 

Ces projets réunis dans les bureaux de M. le comte d’Angi- 
villiers, surintendant-général des bâtiments de la couronne, y 
sout restés oubliés, probablement sans avoir été vus du sou- 
verain qui les avait ordonnés. Celui de M. Peyre le jeune, qui 
est gravé dans son ouvrage sur l’architecture, publié en 1818, 
est remarquable par sa belle disposition et par la manière in- 
génieuseâvec laquelle, en conservant presque toutes les grandes 
constructions de Louis XIV, il était parvenu à présenter un 
ensemble tellement parfait, qu’il est impossible, jusque dans les 
moindres détails, d’y reconnaître les entraves ou les défectuo- 
sités d'un ouvrage restauré. On regrette que cette admirable 
conception soit restée en projet. 

Certes, les dépenses à faire pour les immenses construc- 
tions de ce beau plan, auraient été dès-lors, si l’on avait eu 
sincèrement l’intention d’y donner suite, un grand obstacle 
à son exécution; mais les désordres de l'État et les désastreux 
événements auxquels ils donnèrent lieu, en ont fait naître par 
la suite d'autres bien plus puissants, auxquels une volonté plus 
forte que celle de Louis XVI, a été, comme nous le verrons 
ci-après, forcée de céder. 

Ce n’est pas aux savants et aux philosophes qui ont succédé 
aux hommes de génie du siècle de Louis XIV, qu’on doit re- 
procher, comme on le fait encore chaque jour, la corrup- 
tion des mœurs et la dégradation des arts, sous le régne de 
Louis XV; c’est dans un ordre pins élevé, c’est près du trône 
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même qu'il faut rechercher les causes de ce mal et de ses consé- 
quences. il est évident que, loin de prendre part aux désordres 
dont les privilégiés seuls pouvaient tirer profit, les sciences et 
la philosophie armées des préceptes d'une sage morale, et des 
lumières de la raison, ont, dans toutes les circonstances de 
cette grande crise, combattu, avec une opiniâtreté soutenue, 
l’erreur et le mensonge dont l'Europe entière a si long-temps 
porté le joug. Le flambeau des arts que la science avait su con- 
server n’était pas, après une période d'obscurité, après d’assez 
longs écarts, entièrement éteint; et lorsque Louis XVI, au nom 
de la gloire et du bien public, voulut faire un appel aux ta- 
lents, aux arts, à l’architecture, on fut surpris de trouver cette 
dernière active, dégagée des goûts vicieux de son temps, et 
prête à s’élever à la hauteur des sujets qu’on allait lui donner 
à traiter. 

En effet, la salle de spectacle de Bordeaux, l’Ecole de Mé- 
decine à Paris, plusieurs édifices particuliers très remarqua- 
bles, un grand nombre de projets, et notamment ceux que 
nous venons de citer pour le château de Versailles, attestent 
qu’au moment où l’on croyait tout en décadence, la France 
possédait encore un grand nombre d’hommes habiles, dont les 
talents lui auraient pu donner la plus belle de toutes les illus- 
trations, si les ennemis de sa gloire n’étaient parvenus à chan- 
ger en journées de deuil les prospérités qui lui étaient promises. 

Au malheureux régne de Louis XVI succéda la terrible épo- 
que de la révolution, pendant laquelle la France entière, et 
tous les peuples de l’Europe armés contre elle, ont été forcés 
«le prendre part aux sanglants combats dont l’ordre et la li- 
berté devaient être le prix. Les sciences, les arts, l’architecture, 
qui se préparaient aux jouissances d’une destinée glorieuse, 
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durent bientôt quitter leurs méditations , leurs travaux, leurs 
projets, pour prendre rang dans les armées et payer à la patrie 
le tribut de sang qu elle demandait. On ne s’occupa plus de 
monuments ; plusieurs devenus champs de bataille ont éprouvé 
les fureurs des partis. Le château de Versailles, dépouillé de 
ses richesses, resta [tendant quinze ans abandonné, sans entre- 
tien, après avoir servi d'hôpital et de caserne. 

Après les maux du siècle qui venait de finir, lorsque, fatiguée 
de victoires, de combats, et de toutes les chances d’une guerre 
terrible, la France épuisée de sang se jeta dans les bras d’uu 
guerrier qui lavait conduit, tant de fois à la gloire; lorsque 
confiante dans les talents d’un général aussi habile, elle lui 
dressa, sur le sacrifice de ses libertés, le plus beau trône du 
globe, elle croyait obtenir la paix et les honorables jouissances 
qui en sont le prix; mais bientôt elle cul d’autres guerres à 
soutenir, les mêmes ennemis intérieurs à combattre, de nou- 
velles ambitions à contenir, et toutes les passions humaines à 
comprimer. 

Cependant, daus les intervalles des désastres, des batailles 
et des vicissitudes de la grande lutte, l’homme à qui la 
France s était donnée ne perdit jamais de vue l’intérêt public; 
toujours, même au milieu tics camps et des dangers, il s’oc- 
cupa de l'honneur national ; méditant sans cesse des projets 
mémorables, il voulut, ainsi que plus d'une fois nous l’a- 
vons entendu de sa bouche, qu'après les dépenses nécessaires 
à la défense de la France, le surplus de ses revenus fût em- 
ployé à son bonheur et à sa gloire. Mais lorsqu'après avoir 
ordonné et lait exécuter les grands travaux et les rétablisse- 
ments dont la France est redevable à ses soins, Napoléon vou- 
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lut, en 1807, restaurer le château <le Versailles, il fut effrayé N»poi*>npro- 
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des dépenses que cette entreprise exigeait. mrnt entier a* 

M. Gondoiu, architecte habile, à qui nous devons l École V "** |U **- 
de Médecine, avait, dans un volumineux travail, dressé un aI *i, 1 ^ < ” Ml<>,n ' 
état des choses, fait des plans, des devis, et des projets, dont le 
montant total s’élevait à près de 5 o millions. 

Saint-Cloud, Fontainebleau, Compïègne, Rambouillet, les 
deuxTrianons, Bordeaux, Strasbourg, Marac, Anvers, Laken, 
venaient d'être rétablis et rendus habitables; il fallut ajourner 
Versailles, se contenter d’entretenir les bâtiments principaux, 
réparer les couvertures, les façades, et faire dans les grands 
appartements les premiers travaux nécessaires à leur conser- 
vation. 

Quatre ans après, les succès obtenus contre la Prusse et l’Au- 
triche, l’alliance qui venait de donner à Napoléon un succes- 
seur, ramenèrent les espérances de paix et permirent de s’oc- 
cuper des rétablissements du château de Versailles; nous fumes 
alors chargés de faire des projets, des devis; l’empereur, en 
juillet 181 t , vint de Trianon qu’il habitait, visiter avec nous 
à plusieurs reprises le château de Versailles, pour connaître 
lui-même, d’une mauière exacte, l’état des choses; mais plus 
incertain encore après avoir tout vu, après avoir reconnu les 
difficultés auxquelles le mauvais choix de Louis XIV avait 
donné lieu; enfin, après avoir déploré l'alternative embarras- 
sante dans laquelle il était de détruire une grande partie des 
bâtiments anciens pour se rapprocher du plan de M. Peyre le 
jeune, et par conséquent dépenser des sommes immenses, ou 
se borner au simple rétablissement des choses, et laisser après 
lui un ouvrage peu mémorable, il ajourna encore. C’est â cette 
époque qu’après avoir visité les appartements jusque dans les 
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plus petites pièces, effrayé du désordre et de la confusion de 
cette immense distribution, et sur-tout des difficultés qui s’op- 
posaient à ce que l’on pût jamais arriver à rien faire de bien 
avec une telle discordance de choses: Pourquoi la révolution qui 
a tant détruit, s'écria-t-il, n a-t-elle pas démoli le château de 
Versailles ? je n aurais pas aujourd’hui un tort de Louis XIV sur 
les bras, et un vieux château mal fait, comme ils l'ont dit, un 
favori sans mérite, à rendre supportable. 

Mais la fortune dont Napoléon avait épuisé les faveurs devait 
bientôt l'accabler. La campagne de 1812, qui fut le terme de 
toutes nos gloires, fut aussi celui des grands projets de construc- 
tions dont il devait enrichir la France, au nombre desquels le 
château de Versailles était en premier rang. 

Le roi Louis XVIII, étant remonté en 1 8 1 4 » après la chute 
de Napoléon, sur le trône de ses pères, voulut de suite faire 
mettre le château de Versailles en état d’ètre habité; on donna 
à ce sujet les ordres les plus pressants. Ayant été consultés sur 
le parti à prendre pour arriver promptement au but désiré, 
nous indiquâmes celui que l’on s’est déterminé à suivre comme 
étant plus facile et moins dispendieux qu’aucun autre. Conserver 
et rétablir la galerie, les grands appartements , les pièces d’ap- 
parat, et tout ce qu'a fait Louis XIV ; achever, du côté de Paris, 
la façade commencée d’après le plan de M. Gabriel sous Louis XV ; 
faire daus les intérieurs, en détruisant tous les petits arrange- 
ments de complaisance, les améliorations que les habitudes et 
les besoins d’aujourd’hui commandent; enfin nettoyer, simpli- 
fier et rendre commodes tous les abords: tel a été le pro- 
gramme que l’on nous a chargés de rédiger, et que l’on mettait 
à exécution, lorsque l’audacieuse entreprise du 20 mars 181 5 
vint tout troubler et faire suspendre, pendant trois mois seu- 
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lement,la continuation déjà fort avancée des restaurations de 
Versailles. Le mauvais succès de cette tentative sans égale, qui 
coûta cher à la France, n’apporta aucun changement dans les 
dispositions arrêtées; les travaux qui avaient été à peine inter- 
rompus pendant les cent jours de l’invasion furent repris en- 
suite avec une activité plus grande; enfin, dans l’année 1818, 
les façades du château et de ses principales dépendances étaient 
entièrement rétablies, les peintures qui ornent les plafonds des 
grands appariements et les dorures étaient restaurées; les dis- 
tributions de service étaient rendues plus commodes. (Voir le 
plan ci-joint, let.G, n° 1 1.) En 1820, le pavillon correspondant à 
celui bâti parM. Gabriel, sous Louis XV, était élevé, les abords 
étaient dégagés, toutes les dépendances étaient remises en état; 
on avait dépensé environ 6 millions. 

Ainsi, après toutes les vicissitudes, toutes les hésitations dont 
nous venons de rendre un compte succinct, après les derniers 
travaux que la nécessité, l’état des choses et une sage résigna- 
tion ont indiqués, le château de Versailles qui, jusqu’à ce jour, 
depuis la restauration n’a pas encore été occupé, pourra être 
habité lorsque les travaux nécessaires à son ameublement se- 
ront achevés. 

Les évènements de i83o ayant fait écarter les projets de 
résidence royale au château de Versailles, il a été proposé de 
transporter et de placer dans les nombreuses pièces de ce vaste 
édifice les raretés, les richesses curieuses et scientifiques que 
les musées et les établissements publics de Paris ne peuvent 
contenir. Les étrangers et les curieux y trouveront désormais 
des collections instructives de tout ce que l’art et la science 
ont pu produire de plus remarquable; et Versailles devenue 
la ville des études n’aura rien perdu de sa oélébrité et de sa 
splendeur passées. 
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Les châteaux du Grand et du Petit-Trianon ont été bâtis 
successivement sous deux règnes différents avec l’intention d'y 
trouver des distractions, des soulagements aux ennuis qui 
avaient rendu le séjour des grands et magnifiques apparte- 
ments de Versailles triste et désagréable. Le premier est 
l’ouvrage de Louis XIV, et le second celui de Ix>uis XV. Il 
serait difficile de fixer d’une manière bien certaine l’époque 
précise de ces deux constructions, qui l’une et l’autre n’ont pas 
été faites d’un seul jet, et qui portent, dans toutes leurs parties, 
le caractère du malaise et de l’incertitude auxquels elles doi- 
vent leur origine. 

On peut croire d’après les registres de la correspondance de 
Colbert, qui sont conservés aux archives de la couronne, que 
les premiers travaux du Grand-Trianon ont été commencés 
en 1671. Cette maison de plaisance a été bâtie à l’une des ex- 
trémités du parc de Versailles dans le lieu où étaient quelques 
habitations, avec des terres qui portaient le nom du village de 
Trianon, et que Louis XIV avait achetées, en 1 663 , des moines 
de Sainte-Geneviève dont ce canton était la propriété. 

Le tout, d’abord, ne devait être qu’un lieu de plaisirs où l’on 
allait faire des collations, comme l’indique madame de Sévigné, 
dans sa lettre du 12 juin 1675, à sa fille. « La reine, dit-elle, 

u alla hier faire collation à Trianon - . . Elle prit 

« madame de Montespan (à Clagny) dans son carrosse et la 


Son origine. 


Lonit XIV. 
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« mena à Trianon avec elle. » Cette habitation s’appelait alors 
le palais de Flore; elle était entourée de bosquets et de par- 
terres ornés d’une immense quantité de fleurs, d’orangers, de 
plantes et d’arbustes rares, dont la richesse, la variété et l’éclat 
annonçaientrempiredeladéesse,àlaquel!cce séjour étaitdédié. 

Voici la description que nous trouvons de cette maison d’a- 
grément dans la Vie de Colbert, imprimée à Cologne en 1695. 

« Trianon est à l’autre côté du canal; il y a devant celte 
u galante maison un enfoncement en demi-ovale; aux deux 
« côtés, et au fond de cet ovale, sont trois portes: celle du fond 
« conduit dans la principale cour, et celle des deux côtés 
« dans des cours séparées qui régnent le long de l’ovale; au 
u bout des deux cours séparées, eu suivant toujours l’ovale, on 
« trouve deux portes qui donneut encore entrée dans la cour, 
« au fond de laquelle est le principal corps de logis d’un seul 
u étage, orné en dehors d’une si grande quantité de vases de 
u différentes figures, qui toutes représentent de la porcelaine, 
« que l’on ne voit autre chose. Le dedans de ce corps de logis 
« est aussi peint eu porcelaine. Les murailles sont toutes cou- 
u vertes déglaces, et il est aussi galamment que richement meu- 
« blé. Il y a à côté deux pavillons quarrés dont la structure et 
u les ornements répondent au corps de logis, et deux autres 
« pavillons plus bas qui terminent le bâtiment par-devant Ce 
« lieu était destiné pour y conserver toutes sortes de Heurs, 
u tant l’hiver que l’été : on y en voit en toutes saisons. Les 
u bassins sont ou paraissent être de porcelaine. On y voit des 
« jets d’eau qui sortent de plusieurs urnes; les plantes, les fleurs 
<> et les arbustes sont dans des pots de porcelaiue ou dans des 
« caisses qui l imitent : on y voit encore de longues allées d’o- 
« rangers en pleine terre avec des myrtes et des jasmins en 
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« palissades sous une galerie de charpente qui demeure ou- 
« verte l’été, et que l’on couvre l’hiver de ihmicr pour garantir 
« ces arbres du froid. » 

Il paraît, d’après ce récit, que les magnifiques richesses de 
la maison galante de Louis XIV, qui presque toutes étaient en 
porcelaine, les galeries en charpente qui couvraient des palis- 
sades d’arbustes et de fleurs, ainsi que les toits dorés, dont quel- 
ques vues gravées par Perelle peuvent donner une idée, étaient 
des constructions légères, peu solides, et d’un éclat qui ne de- 
vait pas durer; car, après dix ans de jouissance au plus, Man- 
sard reçut ordre de tout détruire et défaire le palais quel’on 
voit aujourd’hui. Les bâtiments de la couronne étaient alors 
sous la surintendance de Louvois, ce qui fait présumer que ces 
seconds travaux ont été commencés en 1 683. 

Le roi depuis long-temps avait pris l’habitude de s’occuper 
minutieusement de Trianon, qui était devenu l’objet de sas 
soins particuliers et qu’il préférait à Versailles. Il y avait fait 
amener une grande quantité d'eau pour embellir les jardins de 
jets, de cascades et de bassins, qui, selon la description ci-dessus, 
étaient également décorés en porcelaine. Souvent il allait y re- 
connaître lui-même l’état des ouvrages; il en pressait, il en sur- 
veillait l’exécution, comme le prouve la correspondance que 
nous venons de citer. On remarque dans cette correspondance 
qu'à la marge d'une lettre, en date du 20 novembre 1679, 
dans laquelle le comte Dormoy fait part à Colbert, son père, 
des mécontentements du roi relativement aux eaux de Trianon. 
que sa majesté avait trouvées nôtre qu’à seize pouces, ce ministre 
dit avec instance à son fils: «Fais en sorte quele roi puisse voir 
«toute l’eau qui sort dans le regard couler dans les conduits 
«jusqu’au réservoir de Trianon.» 
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Les constructions de Trianon, auxquelles Louis XIV donnait 
des soins aussi marqués, les discussions et les tracasseries do- 
mestiques que l’habitude d'entrer dans les détails les plus mi- 
nutieux de ses bâtiments Faisait naître chaque jour-, furent, 
si l’on peut en croire les Mémoires de Saint-Simon, l’origine 
de la guerre désastreuse de 1688. Cet auteur, homme de cour, 
dont la véracité n’est pas contestée, rapporte sur cela l 'anec- 
dote d’une fenêtre dans la position de laquelle le roi qui, dit— 
AimoImc Je la j| ' avait le compas dans l’œil pour la justesse des proportions et la 
no.». symétrie, f/uoù/uc le <joût n’y répondit pas, ayant remarqué un 

défaut, en fit aigrement reproche au surintendant de ses bâti- 
ments; Lenôtre, architecte des jardins, présent à la discussion, 
fut pris pour juge et donna (non sans hésiter), comme on peut 
le penser, gain de cause au roi. Poar éviter à l'avenir des con- 
testations, bien puériles à la vérité, mais de nature à diminuer 
sa faveur et donner atteinte au pouvoir qui en était le prix, 
le ministre Louvois résolut de susciter une guerre au moyen 
de laquelle, devenu nécessaire et moins exposé aux dangers 
d'une disgrâce que la moindre vétille de bâtisse pouvait ame- 
ner, il laissait au roi le gouvernement «les petites choses et 
conservait pour lui la direction des grandes. 

Nous 11e chercherons pas à reconnaître parmi toutes les 
croisées de Trianon celle qui fut le sujet de l’anecdote précitée, 
et encore moins à signaler le défaut qui, remarqué par le roi, 
a motivé les funestes conséquences dont la France a été victime. 
Nous ne rapporterons pas également les nombreuses futilités 
moins importantes encore que la fenêtre de Trianon dont il 
est ici question, lesquelles dans l’histoire des peuples ont trop 
souvent été le prétexte ou la cause des événements les plus 
grands. Une tasse de café versée sur la robe d'une princesse 
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arrêta, dit-oa, Marlborough dans ses succès, et conserva à 
Louis XIV une couronne que l’Angleterre allait lui enlever. 

La contestation de la croisée dont il serait facile de trouver 
d’autres exemples dans l’histoire des bâtiments de Louis XIV, 
démontre assez que ce monarque, en s’occupant ainsi des menus 
détails qui trop souvent le détournaient des choses principales, 
avait à un degré bien petit le goût et le jugement nécessaires 
à l’accomplissement des grandes et belles choses. 

Certes, pour ne pas perdre la réputation d’un homme qui 
avait le compas dans l’œil, si, au lieu de s’entêter à faire re- 
connaître l’irrégularité de l’une des croisées du château de 
Trianon, il eût, avant de commencer la construction de cet 
édifice, indiqué clairement quel devait en être l’objet; s’il eût 
donné un programme précis, bien raisonné; si enfin, après en 
avoir médité et discuté toutes les conditions, il eût arrêté un 
plan avec la ferme et constante résolution de ne pas s’en écar- 
ter, une légère erreur de position dans l’ordonnance des croi- 
sées n’aurait pas empêché que la maison galante, dans laquelle 
on a prodigué tant de dépenses, ne fût devenue un lieu d’agré- 
ments vantés, et n’eût été, après les soins, les recherches et les 
fatigues de ceux qui ont coopéré à son exécution, un sujet de 
curiosité et d’admiration; tandis qu’aujourd’hui , après avoir 
infructueusement cherché quelques inspirations dans son en- 
semble, après avoir voulu y trouver des beautés à imiter pour 
la résidence de souverain que nous étions chargés de bâtir, il 
a fallu reconnaître que tout, dans cette maison qui devait être 
charmante, a été fait successivement sans goût, sans volonté 
fixe, sans plan arrêté, qu’en différentes parties le caprice, 
l’incertitude ont dicté un grand nombre de changements plus 
ou moins défavorables à l’ensemble de l’ouvrage, et qu’en ré- 
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sultat I habitation n’avait aucune des qualités et des beautés 

qui pouvaient la rendre agréable. Enfin, s’il fallait démontrer 

mieux encore les imperfections de Trianon , qui nous a été 

proposé comme modèle, nous pourrions rappeler le mauvais 

succès de l’imitation dont il sera rendu compte à l’article de 

Compïègne. 

Cependant il faut croire que des raisons d’économie, sans 
doute, ont fait apporter pendant la durée du travail de grandes 
modifications dans la richesse et la somptuosité qui devaient 
être le caractère spécial de la demeure que l’on élevait, en se- 
conde construction, sur l'emplacement de la maison galante 
de Trianon; car nous avons trouvé les magasins et les dépôts 
de la couronne remplis d'une immense quantité de marbres 
de différentes natures et de grand prix, qui avaient été appro- 
visionnés par ordre du roi pour l’ornement et la construction 
de ce château. Les colonnes qui décorent aujourd'hui la galerie 
des tableaux du Louvre, celles de l'escalier du Musée, celles 
de l are de la place du Carrousel, et plusieurs autres en ma- 
tières rares qui enrichissent les salles de sculpture récemment 
achevées, proviennent de ces dépôts, dans lesquels elles avaient 
été entassées pour les embellissements de Trianon. Ces ri- 
chesses, qui devaient orner une maison de plaisirs, employées 
maintenant dans des édifices publics, ont reçu sans doute 
une destination meilleure. 

Napoléon, dans les derniers jours de mars 1808, vint, pour 
la première fois, visiter le château de Trianon dans l’intention 
d’en essayer la demeure, et de s’occuper sur les lieux du réta- 
blissement de Versailles dont il était depuis long-temps ques- 
tion, et dont M. Gondoin était spécialement chargé. Cet archi- 
tecte habile avait présenté à ce sujet dans l’année précédente, 
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pendant un voyage à Fontainebleau en octobre 1807, un im- 
mense travail, selon lequel le montant total des dépenses à 
faire pour rétablir le château et ses dépendances, évalué avec 
une grande précision, se serait élevé â cinquante millions, Une 
somme aussi considérable avait effrayé dans un moment où la 
guerre d’Espagne commençait. On 11’abandonna pas la pensée 
de restaurer Versailles, mais on chercha les moyens de faire 
le travail à moindre prix. Des projets, des arrangements sur 
un mode plus rétréci nous avaient été demandés ; nous les pré- 
sentâmes à Trianon pendant le voyage de 1808, et voici la 
note que Napoléon nous dicta à ce sujet: 

«Il faut bien penser au projet sur Versailles; MM'** eu 
«présentent un raisonnable dout la dépense est six millions; 
« mais je 11e vois pas de logements suffisants , ni la restauration 
« de la chapelle et de la salle de spectacle, non pas telles qu elles 
«doivent être, mais seulement telles quelles pourraient être, 
« pourvu que Ion puisse s en servir. 

« D’après ce projet j'aurai la jouissance des grands apparte- 
« ments, l’empereur et l’impératrice seront logés. 

«A présent il faut connaître ce que l’on pourra avoir sur la 
« même somme en logements de princes et de grands officiers. 

« Il faut savoir aussi où l'on mettra la manufacture d’armes 
« qui est nécessaire à Versailles où elle répand de l’argent. 

« Il faut sur les six millions trouver encore six logements 
«de princes, douze de grands officiers, et uue cinquantaine 
« d’autres. Alors seulement on pourra dire que l'on peut ha- 
«biter Versailles, et y passer un été. 

«Avant que l’on exécute ce projet, il faut que l'architecte 
« puisse certifier que cela pourra être fait pour la somme 
« fixée. » 
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Des circonstances, des évènements étrangers à notre sujet , 
ayant encore retardé l’exécution des travaux du rétablisse- 
ment de Versailles, qui, d’après la note que l’on nous avait 
dictée et que nous venons de rapporter, semblaient être arrêtés 
dans le premier voyage, le seul résultat des visites, des infor- 
mations et des examens d'alors, fut la réunion des jardins du 
Grand et du Pctit-Trianon , la mise en état des appartements, 
la réparation et la reconstruction des murs qui bordent le 
grand canal dans toute la longueur et dans celle des deux bras, 
dont l’un vient border l’extrémité des jardins du Grand-Tria- 
uon de ce côté; enfin le rétablissement de tous les conduits, 
aqueducs, rigoles et réservoirs qui alimentent les jets, cas- 
cades, les bassins des eaux dont les jardins de Versailles sont 
ornés. 

lu..» du |«ic C’est eu ordonnant ces travaux cjue Napoléon se fit rendre 
1 compte en détail des deux systèmes au moyen desquels les 
eaux sont amenées des hauteurs environnantes, dans une dis- 
tance de plus de dix lieues, sur le sol de Versailles. Il se fit 
expliquer comment, par une immense quantité de rigoles, d’a- 
queducs tantôt souterrains, tantôt hors de terre, et de con- 
duits de différentes sortes, les eaux pluviales formant les étangs 
de la Tour-Saint-Hubert, Trappe, Bois-d’Arcv, Trou-Salé, 
Saclé, et autres, sont amenées à Versailles pour alimenter les 
réservoirs de Gobert et de Mont-Boron ; comment par des con- 
duites de fer et de plomb de différents diamètres ces eaux se 
répandent dans la ville, et vont former les jets et les cascades 
des jardins, pour lesquels les réservoirs particuliers de l’aile 
du nord du château d'eau et de la terrasse des parterres sont 
établis; comment enfin, après de nombreuses déviations en 
tous sens, ces mêmes eaux vont se jeter dans le grand canal et 
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dans la pièce des Suisses. On lui dit que la couleur ordinaire 
de ces eaux leur avait fait donner le nom d’eaux blanches. 11 
voulut connaître encore le mécanisme par lequel les eaux 
de la Seine, élevées par treize corps de pompe que le courant 
d’un bras de la rivière mettait en mouvement, arrivaient au 
sommet de l’aqueduc de Marly, pour aller de là par une pente 
réglée former le réservoir de la bulle de Picardie, qui est le 
dépôt de toutes les eaux bonnes à boire, dites eaux de Seine, 
tant au château que dans la ville de Versailles et ses alentours. 

Depuis long-temps on s’occupait des moyens de restaurer la 
machiue de Marlv, qui avait été exécutée en 1682 par Arnold 
Deville, que l’on appelait le chevalier Deville, et dont un méca- 
nicien flamand, nommé Rendequin Suaient, était l’inventeur. 
L'attirail simple et grossier de cette machine qui avait plus de 
cent ans de service, et que l’on regardait comme hors d’état 
de pouvoir être conservée, n’était plus, comme au temps où 
elle fut établie, un sujet d’admiration. On voulait, de quelque 
manière que ce fût, supprimer les longs tirants en fer, ces bas- 
cules pesantes, ces énormes charpentes dont les dimensions, 
l'étendue et la composition fatiguaient la vue; on croyait né- 
cessaire de remplacer cette complication de choses par des 
procédés plus simples et meilleurs; un grand nombre d essais 
et de travaux dispendieux avaient été faits, et, pour résultat, il 
paraissait décidé que le moteur des pompes par la force du 
courant du bras de la rivière que la navigation, disait-011, ré- 
clamait, devait être abandonné. On ajoutait qu’il était plus 
convenable de recourir aux moyens du feu, en construisant 
sur la berge une pompe à vapeur, ainsi que cela a été exécuté 
postérieurement, dans les derniers temps, sur les dessins et sous 
la conduite de MM. Cécile et Martin. 


M. Brunet , 
jichitect? ingé- 
nieut, tcublit la 
iiurhinf de Mar- 
lv y fait mon tri 
l'nu avec un »rul 
• orpi de pompe. 
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Cependant, tandis que l’on discutait, que l’on projetait, et 
que l’on faisait des expériences, M. Brunet, à qui l’on doit la 
coupole en fer et cuivre de la halle aux blés de Paris, avait 
conçu et fait exécuter une pompe perfectionnée, qui, par la 
force de deux des treize roues de l’ancienne machine, faisait 
monter d'un seul jet sans repos et sans mécanisme apparent 
les eaux de la Seine jusquau sommet de l’aqueduc de Marly- 
Celte pompe que l’on avait peu vantée ( l’auteur était sans 
fortune et presque sans amis ) suffisait aux besoins ordinaires 
du château de Versailles et à ceux de la ville; elle remplaçait 
complètement, sans embarras et sans appareil gênant , la vieille 
machine de Bemlequin; elle allait facilement presque sans en- 
tretien; on pouvaits’eu tenir à elle; mais les sciences avaient fait 
des progrès que l’on s’empressait demoulrer; ou parlait à tout 
propos de la force et des prodiges de la vapeur mise eu action 
parle feu; l’industrie anglaise exploitée alors presque exclusive- 
ment par des machines d’une grande perfection présentait des 
exemples nombreux que l’on cherchait à surpasser; enfin, quel 
que fût le lieu ou l’objet, on ne parlait, on ne s’occupait que de 
pompes h vapeur, et dans les longues discussions qui eurent lieu, 
à ce sujet, au château de Trianon, en présence de toutes les 
personnes intéressées à l’exécution ou à la composition du tra- 
vail , Napoléon seul mit en doute la nécessité de changer de 
moteur et de recourir à autre chose qu’à ce qui avait été fait 
par M. Brunet. Il n’admira pas l’immense complication du 
système des étangs qui fournissent les eaux d’agrément dites 
eaux blanches, dont la totalité ramassée à si grands frais peut 
alimenter pendant deux heures au plus les jets, les cascades, 
les effets et les amusements hydrauliques du parc de Ver- 
sailles, de scs jardins et de ses dépendances. «Tant dedépenses, 
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«dit-il, pourunrésultataussi petit n’auraient-elles pas été mieux 
«employéesà la recherche d'un cours d’eau, d’une source ou 
«d’une rivière que l’on aurait pu faire venir h Versailles sui- 
«vant sa pente naturelle au moyen d’aqueducs ou de canaux 
« decoustruction comme les Romains en ont laissé de si magni- 
« Hques exemples? » Louis XIV, a-t-on répondu, a eu cette pensée 
et ne la pas mise à exécution; on lui a proposé défaire arriver 
à Versailles une dérivation de la Loire; d’y amener la petite 
rivière de Juine et celle de l’Eure. Le premier de ces trois pro- 
jets qui était de Riquet, auteur du canal de Languedoc, discuté 
sous le ministère de Colbert, a été jugé impossible; le second 
a éprouvé de grandes oppositions de la part des riches pro- 
priétaires voisins; et le troisième, dont la possibilité avait été 
vérifiée par Lahirc, célèbre géomètre, sous le ministère de 
Louvois, après la construction d’un aqueduc immense traver- 
sant la vallée de Maintenon, après des travaux prodigieux, 
daus lesquels les bras de trente mille soldats et le génie de 
Vauban ont été employés, enfin après des sacrifices d’argent 
incalculables, et la perte d'un grand nombre d'hommes, que 
l’insalubrité du lieu faisait périr, a été également abandonné. 
Il n'aurait pas été abandonné si je l’avais entrepris , a répliqué 
vivement Napoléon; car avant de commencer j’aurais tout vu, 
tout examiné, et je tne serais assuré que tout pouvait être fini. 
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Le Petit-Trianon, dont les jardins sont maintenant réunis 
depuis 1809 â ceux du Grand-Trianon, a été bâti dans les der- 
nières années du règne de Louis XV, sur les dessins de M. Ga- 
briel. Production, comme le Grand-Trianon de Louis XIV, de 
la satiété, du malaise et de l’ennui, cette maison de fantaisie, 
où l’on croyait trouver plus de mystère, plus d’isolement que 
dans les petits appartements du second étage de l'aile droite 
du château de Versailles, était à peine achevée lorsque le roi 
mourut. C’est au Petit-Trianon, qu’après une nuit de plaisirs, 
Louis XV fut attaqué de la maladie de la petite vérole, qui 
peu de jours après, le 10 mai 1774» mit un terme à sa vie. 

Toute l'habitation consiste en un pavillon carré de soixante- 
huit pieds de face, dans lequel on trouve un appartement com- 
posé de six pièces et six logements de suite dans les étages de 
mezzanine et du comble au-dessus; les dépendances, au nombre 
desquelles est la chapelle, sont isolées et ne se rattachent au 
pavillon que par un couloir caché derrière le mur formant 
l’enceinte de la cour d’entrée; l'irrégularité, le défaut d’or- 
donnance et l’étendue disproportionnée de ces accessoires, beau- 
coup trop grands pour la maison dont ils dépendent, dénotent 
qu’ici, bien plus qu’ailleurs, chaque chose a été faite sans plan, 
sans but avoué, et presque au hasard, selon le caprice ou les be- 
soins du jour. 

L’art sans doute était peu nécessaire dans un lieu où tout 
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devait être caché et mystérieux sous une apparence entière- 
ment opposée au motif qui avait fait entreprendre l’ouvrage; 
les exigences singulières qu'il fallait contenter, les conditions 
embarrassantes que l’on avait à remplir n’étaient pas de celles 
qui permettent au talent et au bon goût de paraître; rien ici 
ne pouvait donner matière aux arrangements ingénieux, aux 
combinaisons recherchées que l’amour des plaisirs peut inspi- 
rer quelquefois, et que la dissolution ou les goûts déréglés re- 
poussent toujours; cest pourquoi les différentes parties qui 
composent l cnsemblc de cette demeure dont on ne pourrait 
expliquer l’usage sont en général peu remarquables, et si la 
décoration des façades du petit pavillon, la disposition de ses 
distributions intérieures méritent quelques éloges, ils sont dus 
sans partage aux talents de M. Gabriel, qui n’a pas désespéré 
de la tâche difficile qu'on lui avait imposée, et qui a su tirer 
parti d’un sujet dans lequel il y avait peu de gloire à acquérir. 

Marie- La reine Marie- Antoinette, épouse de Louis XVI, avait pris 

Pe,“I le Petit-Trianon en affection; elle y ordonna successivement 
les nombreux embellissements qui vers la fin «lu siècle dernier 
l'avaient rendu célèbre. 

Le goût des jardins à l'anglaise, que les Anglais appelaient 
jardins chinois, régnait alors en France; Ermenonville, Mous- 
seaux, Saint-Leu, etc., étaient déjà dans ce genre des modèles 
vantés que Trianon dut bientôt surpasser. La nature, dans la 
plantation des jardins comme au théâtre, était à cette époque 
aux prises avec l art; par-tout faisant la guerre au dernier, on 
voulait remplacer les ouvrages de l’esprit, les inventions du 
talent par l’application peu réfléchie d’un ordre de richesses et 
de beautés admirables sans doute, mais qui ne peuvent être 
imitées. Aux parterres symétriquement plantés dont on vantait 
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les ingénieux dessins, aux bosquets touffus sous lesquels, à 
l’ombre des plus beaux arbres, on trouvait des abris contre 
les ardeurs du soleil et des lieux de retraite pour goûter les 
délices du repos; aux brillants effets des eaux qui amenées par 
la science animaient la verdure, embellissaient l’éclat des fleurs 
en ajoutant à leurs charmes; aux édifices d'agrément, aux 
temples, aux galeries, aux portiques, aux lieux de délices dans 
lesquels l'architecture, la sculpture et la peinture rivalisaient 
pour déployer toutes les ressources de l’imagination et du goût, 
on avait substitué l’application rapctissée et souvent déformée 
des beautés d’une nature agreste; on figurait par quelques 
pierres amoncelées les unes sur les autres le pittoresque des 
rochers; les eaux de la pluie recueillies dans un espace de 
quelques toises étaient un lac; un petit ruisseau alimenté par 
le dispendieux mécanisme d’une pompe s’appelait une rivière, 
sur laquelle il fallait des ponts dont l’étendue excédait à peine 
celle d’une enjambée; on groupait des arbres, on formait des 
sites avec quelques déblaiements de terre; et à l’extrémité d’un 
sentier tortueux aussi lisse, aussi réglé que le tracé d'une bro- 
derie, on élevait des constructions dont l’extérieur délabré en 
ruines devait figurer les maisons d’un village, et dont l’intérieur 
décoré avec tout le luxe de l’art présentait les richesses d’un 
palais. Souvent au milieu de ces frivoles imitations, de ces 
cont relayons puériles, de ces œuvres de la médiocrité, que le 
bon sens, la raison et le goût ont plus d'une fois désavouées, 
on voyait quelques colonnes détruites, sans jamais avoir été 
élevées, quelques bâtisses, quelques arcs, quelques pans de 
mitrailles brisés et couverts de plantes étrangères pour figurer 
les ruines de ces pays célèbres où l’art va chercher des leçons, 
et la civilisation des modèles; enfin, on croyait en faisant ainsi 
être simple et vrai. 
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Voilà les jardins du Petit-Trianon que la reine Marie-An- 
toinette a fait planter sous la direction de M. Mique son ar- 
chitecte, et de M. Robert, peintre du roi, avec l’assistance de 
tous ceux qui, dans ce genre, s'étaient fait une réputation fa- 
cile à acquérir. Les sommes qui ont été dépensées dans ce petit 
espace de terrain pour les déblaiements de terre, pour la re- 
cherche d’eaux nouvelles, et pour toutes les constructions dont 
il est couvert, sont immenses. 

Unaichincifi Cependant au milieu de ces désordres il faut reconnaître 
w»i b k”.nn°eôri* c l ue l’architecture ne fut jamais complice de la dégradation 
à laquelle l’art était livré, et il serait peu juste de lui repro- 
cher les fautes que nous signalons. M. Gondoin , qui avait bâti 
l’École de Médecine, M. Soufflot, qui élevait Sainte-Geneviève, 
M. Peyre, dont les bonnes leçons et les excellents préceptes 
étaient appréciés, et plusieurs autres encore, avaient su résister 
aux mauvaises impressions du goût d’alors. Ils répondaient à 
ces imitations ridicules, à ces petits amusements offensants 
pour la nature dont on les disait être l’image, par des ou- 
vrages dans lesquels le génie et la science se faisaient remar- 
quer. C’est sans doute aux impressions produites par les ta- 
lents de ces hommes habiles qu'il convient d’attribuer la 
conservation des principes méconnus; c’est grâce à eux que 
dans les jardins du Petit-Trianon tout n’a pas été livré au pit- 
toresque, que tout n’est pas lac, rivière, rocher, ruines ou chau- 
mière; c’est à leur influence que l’on doit le petit temple à 
l’amour et le salon de musique, ouvrages d’architecture de fort 
bon goût, bâtis eu même temps que les masures sur les dessins 
de M. Mique. Ces deux édifices, qui ne s’accordent en rien avec 
ce qui les environne, sont d’un aspect, d’un effet agréables; 
et, quand après les avoir aperçus au milieu des beaux arbres 
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dont ils sont abrités on jette un coup d’œil sur les chaumières 
du faux village qui lesavoisine, on ne peut concevoir comment 
les mêmes hommes, dans le même lieu, dans le même temps, 
ont pu imaginer de rapprocher des choses aussi contraires. 

Nous n’entreprendrons pas de faire une description plus 
étendue des particularités du Petit-Trianon, dont la réputation 
vers la fin du siècle dernier était telle, que le roi de Suède, 
Gustave IV, dans le voyage qu’il fit en France en 1784, pria 
la reine de lui donner les dessins et les plans de tout ce qu'il 
avait admiré dans ce lieu d’agrément, M. Mique fut chargé 
d’en former aussitôt un atlas, à la confectiou duquel nous avons 
eu quelque part avec MM. Châtelet, Thibault et Baltard. Les 
plans de la petite salle de spectacle qui venait detre achevée 
faisaient, avec ceux des différentes constructions du jardin aux- 
quelles on travaillait encore, partie de ce recueil composé en 
outre d’un grand nombre de vues pittoresque très variées. 

Nous ne pensons pas qu’aujourd’hui les vues et les plans du 
Petit-Trianon, s’ils étaient présentés, pussent avoir le succès 
qu’ils obtinrent à l’époque où le roi de Suède les avait deman- 
dés, car l’engouement du jardinage à l'anglaise n’est, plus main- 
tenant le même: on est revenu sur la composition des jardins, 
qui font partie de l’ensemble d’une habitation régulière, à des 
idées plus saines. On croit que c’est au-delà de l’étendue archi- 
tecturale des édifices, que c’est à la distance voulue pour éviter 
toute opposition choquante, que l’on doit trouver le*simulacre 
et le pittoresque des champs. Tout dans l’espace dépendant de 
l’habitation doit être ordonné et régulier comme elle ; il v au- 
rait inconvenance à se mettre directement en comparaison 
avec la nature, qui permet de faire usage des richesses quelle 
prodigue, mais qui défend de contrefaire son travail. Le ridi- 
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cule et les mauvais succès, dont il serait facile de citer un 
f,rand nombre d’exemples, seront les résultats certains de 
toutes les entreprises dans lesquelles on aura méconnu ou 
bravé ces principes. 

Le plan du Pctit-Trianon trop peu remarquable par son 
étendue et sa disposition n’aurait pas fait partie de notre re- 
cueil, si la réunion de ses jardins avec ceux du Grand-Trianon 
n’avait pas rendu ces deux habitations dépendantes l’une de 
l’autre, et si, dans le parallèle que nous présentons, cette maison 
n avait pas été mise au nombre des résidences qui ont fixé l’at- 
tention de Napoléon quand il discutait les projets de celle qu’il 
avait intention de bâtir. Cependant nous ne croyons pas devoir 
rapporter, ainsi que nous l’avons fait aux articles concernant 
la plupart des demeures royales de France, les réflexions et 
les observations auxquelles le Pctit-Trianon a donné lieu, car 
aucune, comme on peut le penser, n’a pu lui être favorable. 
Le but qui a fait entreprendre la construction de cette habita- 
tion a été plus d’une fois rappelé, et c est toujours avec blâme 
que l’on a parlé dos particularités de la petite maison dont 
Louis XV avait fait un lieu de plaisirs. Voy. la planche 1 3 , let. I. 


LE CHATEAU DE COMPÏÈGNE. 
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Le château deCompiègne est de toutes les résidences royales 
de France celle qui présente les plus anciens et les plus nom- 
breux souvenirs. Sa situation dans uu pays fertile, près d’une 
vaste et belle forêt renommée par les plaisirs de la chasse, le 
bon arrangement de ses distributions intérieures, bien plus que 
l’élégance et la richesse de son architecture, en ont fait un lieu 
d’agrément que les souverains de France, depuis les temps les 
plus reculés de la monarchie, habitent pendant la saison d’au- 
tomne avec une prédilection particulière. 

C’est Clovis qui le premier, après avoir vaincu Svagrius dans 
les plaines de Boissons, établit sa résidence à Compiègnc. Il y 
convoqua, vers l’an 5o8, les états-généraux, sous le titre d’As- 
semblées du Champ-de-Mai. Clotaire I", en 56a, y termina sa 
carrière. Pépin, puis Charlemagne, y tinrent des parlements 
en 7.53 et 779 . Hugues Capet y fut proclamé roi par les états- 
généraux assemblés dans la ville. Louis-Ie-Gros y reçut le pape 
Innocent II, et François I er y logea Charles-Quint , lorsque ce 
souverain , dont quatorze ans plus tôt il avait été le prisonnier, 
obtint la permission de traverser la France pour aller apaiser 
des troubles qui s’étaient élevés dans ses états de Belgique. Les 
noces de Charles IX avec Elisabeth d'Autriche furent célébrées, 
en 1 563, dans le château deCompiègne. Louis XIV et Louis XV 
profitèrent de leurs fréquents voyages à Compiégne, pour y 
rassembler, à différentes fois, des troupes, y former des camps, 


Son oiifiimr. 


Clovis. 


Digitized by Google 


144 LE CHATEAU DE COMPÏÈGNE, 

y donner des représentations d évolutions militaires et des si- 
mulacres de guerre pendant les intervalles de paix dont leurs 
régnes ont pu jouir. Louis XVI en 1 770, et Napoléon en 1810, 
vinrent y recevoir, le premier, Marie-Antoinette, le second, 
Marie-Louise, archiduchesses d’Autriche, que l’un et l’autre 
épousèrent , à des époques différentes, dans des temps de pros- 
périté, ne prévoyant pas, sans doute, les terribles catastrophes 
dont bientôt après ils devaient tous deux être victimes. 

Lorsque dans les notes explicatives des plans de ce recueil 
nous rappelons, ainsi que nous venons de le faire, les évène- 
ments marquants, les faits mémorables dont les résidences 
royales ont été le théâtre, notre intention n’est pas d’entre- 
prendre la chronique des temps , ni de rechercher les faits his- 
toriques, qui pourraient nous entraîner au-delà des bornes de 
notre sujet , car il faudrait rappeler ici les exploits singuliers 
de la Pucelle d'Orléans, qui, en défendant Compiègne, fut prise 
par les Anglais, pour être ensuite livrée à des bourreaux. 
Nous aurious encore à raconter la résistance courageuse de 
quelques jeunes soldats conscrits qui de nos jours, en 1 8 1 4> 
arrêtèrent l’avant-garde des troupes alliées, et retardèrent 
la prise de Compiègne; et tant d'autres faits non moins re- 
marquables. Parler des habitations des souverains et de 
leur origine, décrire leurs constructions avec les particula- 
rités qui en dépendent, rapporter les anecdotes, les circon- 
stances dont elles ont été accompagnées, ou qui ont pu 
leur être favorables, est l’objet principal de notre entreprise, 
dans laquelle le nom de Napoléon devra plus d’une fois encore 
être cité; car ici , comme dans tous les édifices habités par lui , 
on ne peut s’empêcher de reconnaître les nombreuses amélio- 
rations , les grands embellissements qui sont dus à ses soins , 
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et à l’esprit d’ordre qui caractérise spécialement l’époque de sa 
puissance. 

Napoléon a trouvé, comme nous allons le dire, le château 
deCompiègne totalement démeublé, et dans un délabrement 
complet; après avoir servi long-temps d'hôpital militaire, on 
l’avait transformé en une école d’arts et métiers. Il l’a restauré 
dans toutes ses parties, et il en a fait une résidence plus ma- 
gnifique, plus commode qu’elle n’avait jamais été. 

En examinant aujourd’hui l’état des choses, on n’aperçoit, 
dans les bâtiments qui composent l'ensemble du château de 
Compiégne, aucune trace des temps gothiques de sa’fonda- 
tion, aucune construction d’origine ancienne. Une porte 
seule, celle que l’on nomme la Porte-Chapelle, attenante aux 
murs d’enceinte, et servant de porte de ville sur la route de 
Soissons, parait être d’une époque reculée. On croit quelle 
donnait entrée à l une des cours de l’habitation , et , comme son 
nom l'indique, la cour dans laquelle était bâtie la chapelle; 
la construction, les profils corrects de ses corniches, et le bon 
goût de quelques uns des détails dont elle est ornée, ont fait 
présumer qu elle pouvait être, ainsi que le mur de fortifica- 
tion, sur lequel on retrouve les chiffres de Henri II, l’ouvrage 
de Philibert Delorme. Cette opinion, fondée sur les seuls in- 
dices que nous rapportons, est assez généralement reçue, quoi- 
que aucune autre autorité ne puisse être citée à l’appui. Il est 
toutefois certain que l'emplacement actuel du château n'est pas 
celui de l'ancienne demeure des premiers rois après Clovis; car 
1 abbaye de Saint-Corneille, au centre de la ville, avait été éta- 
blie dans les bâtiments du château de Charles-Ie-Chauve, Iors- 
qu’après en avoir fait don aux chanoines de l’abbaye, ce roi 
eut pris le parti, en 876 , d’aller porter sa résidence ailleurs, 
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dans une maison qu'il se Ht construire sur les bords de l’Oise ; 
elle était h peine achevée quand il mourut. Saint Louis, au re- 
tour de sa première croisade, crut devoir imiter l'exemple de 
son prédécesseur, en donnant aussi à des moines, aux frères 
Prêcheurs, plus connus sous le nom de Jacobins, l’habitation 
royale, que ceux-ci avaient convoitée, et qu'ils obtinrent faci- 
lement de la piété du roi , lorsqu après leur avoir abandonné 
son palais, il prit également la résolution de se faire bâtir une 
autre demeure, dans le lieu où est maintenant la cour dite de 
l'Orangerie. Les restes de ce troisième château, sans doute ori- 
ginairement bien modeste, mais considérablement augmenté 
dans la suite, et rendu plus digne de sa destination par les tra- 
vaux qui y ont été successivement ajoutés, sous les règnes de 
François I", Henri II, Henri IV et Louis XIV, subsistaient en- 
core en 1738. C’est alors que Louis XV chargea son premier 
architecte, M. Gabriel, de taire une restauration entière, sur un 
plan nouveau, qui fut postérieurement mis à exécution par 
MM. Godot, Dorbay , Bellicart et Ledreux, contrôleurs des 
bâtiments du roi dans la résidence de Compiégne. 

On peut reconnaître par l'irrégularité de ce plan qui, ù 
quelques distributions intérieures près, est celui que nous rap- 
portons sous len° i 4 ,Iet. K, les difficultés que devait présenter 
l’état des choses auxquelles M. Gabriel a été forcé de se ratta- 
cher ; car ici , comme presque dans toutes les résidences royales 
de France, dont les plans font partie de ce recueil, l architecte 
n’a pas été maître de sa pensée ; il n’a pu faire qu’une restau- 
ration, qu’un rétablissement, dont les anciennes constructions 
fixaient impérieusement la disposition. 11 a dù se conformer, 
dans son travail , à des données singulières, à des exigences 
de localité, contre lesquelles il y a toujours chance de mauvais 
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succès, et dans lesquelles, étant trop souvent forcé de céder à 
des considérations de circonstance, ou se trouvant condamné 
à des sacrifices de bon goût, l’art n’obtient ordinairement l’oc- 
casion de se montrer que pour avoir à faire disparaître des 
défauts qui ne sont pas les siens, et qu’il serait peu juste de 
lui reprocher. 

La position du château qu’a élevé M. Gabriel était donc indi- 
quée par celle des constructions anciennes, sur lesquelles il 
devait l’asseoir. Son étendue était fixée par l’enceinte de la 
ville, à laquelle les bâtiments étaient adossés. Il fallait pour 
gagner de l’espace, pour obtenir une façade de quelque im- 
portance, prolonger une aile de logis en dehors, sur le seul 
côté qui présentait un champ libre, et l’étendre en ligne biaise, 
avec l’entrée principale de la grande cour, vers les jardins, que 
l'on augmenta considérablement en leur ajoutant , au-delà des 
murs de la ville, les terrains et les champs entre le château et 
la forêt. Il fallait encore, ce qui a nécessairement présenté plus 
d’un obstacle, tout changer, tout rebâtir, sans interrompre la 
jouissance de la partie d'habitation, dont on ne voulait pas res- 
ter privé pendant la durée des travaux , et par conséquent se 
donner volontairement les entraves d’une foule de petites con- 
trariétés nuisibles à la conception et à l’exécution d’un bon 
ouvrage. 

Certes, si au lieu de placer cet édifice, ainsi qu’il était prescrit, 
sur les restes, sur les fondements, et dans les divisions d’une vieille 
construction que l’on voulait rebâtir; si au lieu de le rattacher, 
comme on l’a fait , à la disposition première d’un ancien châ- 
teau, reconnu incommode, d’un bâtiment que l’on avait déjà 
restauré à plusieurs reprises, et qui, comme les vieux vête- 
ments que l’on cherche à remettre à neuf, devait toujours , 
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quelque chose qu’on y fît, porter les traces des pièces de 
rapport dont il a été formé; si enfin on eût pris au-dehors de 
la ville, dans une position meilleure, sur un champ plus libre, 
remplacement qui était nécessaire, la tâche de l’architecte au- 
rait été sans doute plus facile, et le château de Compiégne , 
après les grandes dépenses auxquelles sa reconstruction a donné 
lieu , pouvait devenir le modèle des châteaux royaux de France. 

Cependant , malgré les nombreuses difficultés qu’il fallait 
combattre, malgré les immenses inconvénients dont cette cn- 

Riukittutncnt treprise a été entravée, il faut avouer que M. Gabriel a su 
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concevoir une excellente disposition, avec un bon arrange- 
ment de plan ; que ses successeurs, sans dénaturer la concep- 
tion première, ont donné suite à son travail, et sont parvenus 
à y ajouter les améliorations convenables pour rendre la ré- 
sidence de Compiégne, ainsi qu'il a Clé précédemment dit, 
commode, facile d’habitation, et la plus renommée de celles 
dont les souverains de France ont fait habituellement leurs 
délices. Voyez le pl. 14 , let. K. 

En effet, le grand appartement qui se trouve au rez-de- 
chaussée sur le jardin, du côté de la grande terrasse, et au 
premier sur la cour d’entrée, est plus vaste et beaucoup plus 
complet que celui de Saint-Cloud, dont la disposition est à- 
peu-près semblable. Les dégagements et les dépendances qui 
l’accompagnent sont plus nombreux et mieux appropriés aux 
besoins; les deux ailes à droite et à gauche de la cour d’hon- 
neur contiennent plusieurs beaux appartements séparés, avec 
toutes les dépendances nécessaires. Ces appartements ont entre 
eux des communications faciles, avec des entrées distinctes et 
bien disposées. Le service ordinaire des cuisines et ses acces- 
soires, qu’il est si rare de trouver en position convenable dans 
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presque toutes les résidences royales, sont ici peu éloignés, 
parfaitement il l’aise, à portée de tout, sans être vus, et sans don- 
ner la moindre incommodité. L’habitation, quoique vaste, est 
réunie dans un espace dont l'étendue n est pas trop grande. 
Toutes les parties de l'ensemble communiquent entre elles 
sans détours tortueux. La circulation d une aile de bâtiment à 
l'autre n’est nulle part interrompue; et, de quelque point que 
l'on parte, on rencontre à chaque extrémité de logis tous les 
dégagements désirables. Si, à première vue, le plan du châ- 
teau de Compïègne ne présente point une forme agréable et 
régulière, si la décoration des façades, celle des appartements 
intérieurs n’offrent pas toute la variété, toute la richesse dési- 
rables, ce n'est point au premier architecte de Louis XV, ni 
â ceux qui ont dû continuer son ouvrage, qu’il convient d’en 
attribuer les torts. Chargés d’une entreprise environnée d’é- 
cueils, embarrassés d'obstacles sans nombre, et jamais libres, 
ils ont dû obéir aux programmes qui leur étaient imposés; ils 
avaient des désirs impatients, des exigences peu modérées à 
satisfaire, et des conditions presque impossibles â remplir. Il 
y aurait donc peu de justice à leur refuser des éloges, car il 
faut avouer qu’avec de telles données beaucoup d'autres au- 
raient pu difficilement mieux faire. 

Outre les obstacles que nous venons de signaler, et que les 
architectes de Compïègne ont eus à combattre, il en était d’au- 
tres encore, dont nous ne parlerons pas, dans la crainte de 
donner à penser qu’en cherchant à défendre ici nos confrères 
sur les fautes qu’on pourrait leur reprocher, nous voulons 
faire oublier les nôtres; car nous aussi, trop de fois sans doute, 
et même dans le château de Coinpiégne, dont il est maintenant 
question, et dans presque toutes les autres résidences royales 
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de France, que nous avons été chargés de rétablir ou de dis- 
tribuer, nous avons eu à subir l'impérieuse loi des mauvais 
programmes avec tous les inconvénients qui en sont ordinaire- 
ment la suite; nous avons connu les peines, les soins, les dan- 
gers dont les restaurations sont toujours accompagnées ; nous 
savons combien sont puissants les nombreux obstacles , les 
difficultés sans fin qu’à chaque pas on rencontre dans l’exé- 
cution de ces sortes d ouvrages, et combien après les plus 
longs efforts, après les études les plus assidues, il est rare 
que l’on puisse parvenir à les vaincre. 

Nous reçûmes, dans le mois d’octobre t8oG, l’ordre d'uller 
visiter le château de Compiègne ; l’objet de notre mission était 
d’indiquer, de constater les ouvrages à faire pour rendre cette 
maison à sa destination première, et en faire une résidence 
que Napoléon se proposait d’habiter, comme ses prédécesseurs, 
pendant les beaux jours de la saison d'automne. L école des 
arts et métiers qui «levait incessamment être transférée à Châ- 
lons-sur-Marne, sous le protectorat et la direction de M. le duc 
de La Rochefoucauld, l’occupait eturore; les ateliers des élèves, 
avec leurs logements, et ceux des professeurs remplissaient 
une grande partie du rcz-de-chausséc et des pièces principales 
du grand appartement ; les distributions intérieures avaient 
été dénaturées; plusieurs divisions étaient ilétruites; et tout, 
sans que de très grandes dégradations fussent apparentes au- 
dehors, se trouvait dans un état de délabrement dont la ré- 
paration exigeait de grandes dépenses. Nous fîmes des plans, 
des devis, et des projets. L’exécution en fut, dans la suite, con- 
fiée à M. Rerthault, qui obtint la direction des bâtiments de 
Compiègne. 

La distribution du château, telle que l’avait conçue M. Ga- 
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briel, sous Louis XV, el telle quelle avait été conservée sous 
Louis XVI après lui, ne pouvuit plus être celle de notre 
époque. Les petits appartements, ces escaliers dérobés, ces 
pièces d’un usage privé ne convenaient pas aux habitudes de 
l’empire. Il fallut distribuer le château de Compiégne comme 
toutes les autres résidences que nous avions été précédemment 
chargés de rétablir, le disposer de manière A donner un ap- 
partement de réception, un appartement d’habitation, et des 
pièces de travail avec les dépendances nécessaires. L’apparte- 
ment de l’impératrice dut avoir une entrée distincte, et se 
trouver en communication avec celui de l’empereur, par son 
extrémité, en y ajoutant des galeries et des salles pour les fêtes 
et les grandes réunions. C’est sur ces données générales que 
les distributions intérieures ont été faites, et que plusieurs 
petites divisions ont été détruites, comme l’indique le plan ci- 
joint, sous le n° 14, let. K. 

En conséquence on a construit à l’extrémité de l’aile gauche 
de la cour d’entrée une grande salle de bal ornée de colonnes, 
une petite chapelle, un escalier principal, et les pièces qui pré- 
cédent l'appartement de l’impératrice. Les salles de représen- 
tation ont été agrandies, toute l’habitation a été entièrement 
restaurée et décorée à neuf, ainsi que les appartements de 
suite et leurs dépendances. On avait projeté d’élever au milieu 
de la cour des cuisines une petite salle de spectacle qui n'a 
pas été exécutée. 

Le jardina été replanté à la manière pittoresque sur les des- 
sins particuliers de M. Berthault;on a élevé, pour aller à l'abri 
des rayons du soleil, du château à la forêt, un berceau de treil- 
lage en fer, couvert de verdure dans une largeur suffisante pour 
le passage d’une voiture, et dans une étendue d’environ cinq 
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ceuts mises. Ce jardin , sans être immense, est agréablement 
disposé; il est orné de statues en marbre et en bronze. On 
avait projeté d’y amener, par un aqueduc souterrain, les eaux 
des sources du village de Pierre-Fonts, pour l'embellissement des 
parterres, pour le service du château, et les besoins de la ville; 
mais on s’est borné à élever sur les bords de lOise, comme 
on a fait sur ceux de la Seine h Marly, une machine â vapeur 
qui demande un grand entretien, et dont le produit est beau- 
coup au-dessous du nécessaire. Tous les établissements de ser- 
vice au-dehors, qui avaient été convertis en casernes, eu ma- 
gasins, en dépôts militaires, et notamment la faisanderie, ont 
été rétablis, et remis dans le meilleur état possible. La forêt 
même a reçu des améliorations et des embellissements qui 
ont nécessité des dépenses considérables. 

En décrivant les bâtiments de Compiégne, nous sommes 
encore entraînés à rapporter, comme nous l’avons fait à l’ar- 
ticle Saint-Cloud, quelques unes des réflexions et des obser- 
vations que le parallèle entre ce château et le palais du roi de 
Rome a motivées, lorsque Napoléon, hésitant sur le plan qu’il 
voulait adopter, ordonnait que plusieurs projets, selon le type, 
et selon le mode d’habitation de chaque résidence, lui fussent 
présentés. Ces projets, dans lesquels, avec les rectifications 
nécessaires, nous avions cherché à tirer parti des avantages 
et des agréments particuliers des demeures royales les plus 
célèbres, étaient composés, presque tous, pour être exécutés 
dans l’îlc Perrachc à Lyon, ou sur le rampant de la montagne 
tic Chaillot, en face de l’Ecole Militaire, à Paris. Celui qui 
avait été fait sur le mode du château de Compiégne parut avoir 
perdu le charme et les avantages rie son modèle. Les cours 
de service à gauche de l’entrée principale étant répétées à 
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droite, le grand appartement étant dispose parallèlement à la 
façade d’entrée, l’ensemble de la composition fut blâmé, et 
l'on trouva qu’une masse de bâtiments, ainsi réunis dans un 
espace étroit, devait en exécution produire un effet peu agréable. 
Napoléon, frappé de ces defauts, dit en nous les faisant remar- 
quer : « La symétrie et la bonne ordonnance sont-elles donc 
«des obstacles à la commodité et au bien-être des habitations ? 
« Est-ce qu’il faut, pour avoir toutes les aises de la vie intérieure, 
« mettre de côté la régularité, se priver des perfections qui font 
«la célébrité des palais? Doit-on enfin repousser ce dont l’art 
«fait ordinairement sa gloire?» Puisse reprenant tout-à-coup: 
«Non, ajouta-t-il, non certes, l'uniformité, le bel arrangement, 
«et la méthode, ne doivent pas être signalés comme choses à 
« éviter ; car hors de ces conditions en architecture, ainsi qu’en 
«affaires plus importantes, il me semble que rien ne peut être 
«beau et véritablement imposant. Cependant , s’il était des cas 
«singuliers où l’on fût forcé de dérogera ces principes, où 
«I on se trouvât entraîné à s’écarter des règles, jamais il n’en 
« faudrait trouver l’exemple dans l’habitation du chef de l'État ; 
«il est bien difficile, je lésais, d'accorder les choses opposées 
«entre elles. Les maisons de souverains doivent être rarement 
«commodes; il y a toujours gêne pour l'homme en représen- 
« talion. Majesté et petits agréments de la vie se rencontrent 
«bien difficilement ensemble, et si, dans quelque circonstance 
«que ce soit, c’était aux dépens de l’une qu'il me fallût ob- 
« tenir les autres, non certes, je ne consentirai jamais au plus 
«léger sacrifice sur la première. Enfin, dès que l'imitation rec- 
«lifiéc de Compiègne ne nous satisfait pas, abandonnons cette 
«hubitation, et cherchons ailleurs.» 

Nous lui présentâmes, parmi d’autres projets, celui conçu 
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à l’instar de Trianou, château dans lequel Louis XIV, fuyant 
les ennuis de Versailles, avait pensé qu’il pourrait trouver les 
amusements et les jouissances d'une retraite agréable. Un large 
vestibule it jour et en colonnes séparait, comme dans le petit 
château de Louis XIV, l'habitation en deux parties. Celle de 
droite était pour l’empereur, et celle de gauche pour l’impé- 
ratrice. La hauteur des façades, qui n étaient que d’un seul 
étage, avait déterminé à porter nu-dehors, dans des bâtiments 
accessoires, les logements de service nécessaires, et l’habi- 
tation avait une étendue qui rendait les communications 
difficiles. On trouva que cette disposition était agréable, la 
décoration parut élégante; mais à l'examen le tout fut jugé peu 
convenant et incommode. «Il ne faut pas, nous dit encore 
«Napoléon, que l’appartement de réception, où tout le 
«inonde doit et peut aborder, soit placé entre le mien et 
«celui de la mère de mes enfants. Comment pourrai-je, dans 
«une demeure ainsi divisée, aller librement, sans déran- 
«ger personne, me délasser des fatigues de mes travaux or- 
«dinaires? Louis XIV, au milieu de ses nombreux enfants, 
«n’avait pas de faniille; il fuyait l’ennui, et moi je cherche 
«des loisirs et du repos. Trianou ne me convient pas; c’est un 
«lieu fort joli, sans doute, mais il n’y faut rester que quel- 
« ques jours. » 

Lorsque postérieurement à une époque plus brillante en- 
core, et toujours à Compiègne, nous présentâmes un autre 
plan fait d’après le palais de l'Élysée, avec toutes les rectifi- 
cations que Napoléon avait lui-méme indiquées, le succès ne 
fut pas meilleur. Notre Élysée, sur le rampant de la montagne 
de Chaillot, avait perdu la plus grande partie de ses charmes; 
une autre exposition ne lui était pas favorable, et quoique 
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tous les avantages, toutes les commodités de distribution de- 
mandées, eussent été soigneusement retracés, les personnages 
présents à la discussion que ce sujet avait fait naître, ayant 
été consultés, plusieurs trouvèrent que la forme et la déco- 
ration de notre projet avaient une apparence bourgeoise, peu 
convenable pour une demeure qui devait porter le nom de 
palais du roi de Home. Napoléon, souriant, ajouta: «Je com- 
« prends, messieurs, vos critiques; mais pensez donc bien que 
«faire une habitation telle quelle doit me convenir, n’est pas 
«une entreprise facile. Ma position ne ressemble à aucune 
«autre. J’avoue que les petits arrangements intérieurs de l’É- 
« lysée, malgré l'humidité du lieu, m’ont souvent été fort 
«agréables, lorsque je voulais me délasser des fatigues du con- 
«seil des Tuileries; je les ai plusieurs fois préférés aux appar- 
«tements de Compiégne; mais je doute que ces avantages, 
«qui me sont personnels, et qui étaient de circonstance, con- 
« viennent à mon fils. Si jamais ! ! ! « 

Nous ne donnerons pas une extension plus grande au récit 
de ces entretiens, de ces causeries, dans lesquels Napoléon, 
quand il discutait les arrangements et les convenances du palais 
qu’il avait dessein d’élever, nous éclaira, plus d’une fois, par 
des réflexions aussi sages que lumineuses, en laissant souvent, 
comme on a pu le remarquer, apercevoir l’espèce de préoccu- 
pation qui, dans presque tous les temps de sa gloire, venait 
en troubler les jouissances. Voulant dans ces notes éviter, s’il 
est possible, les redites presque indispensables, et les longueurs 
fastidieuses, nous nous abstiendrons de parler ici des autres 
projets faits à l’instar des résidences que l’empereur avait oc- 
cupées, tant en France qu’en Italie, et en Allemagne. Ces pro- 
jets, qui lui furent soumis en des temps différents, ayant été 
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juges avec la même sagacité, motivèrent des réflexions et des 
observations non moins remarquables que les précédentes; 
mais elles ne se rapportaient pas toujours aux compositions 
architecturales dont notre ouvrage est l’objet, et l’on pourrait 
les regarder comme hors de place dans une notice explicative 
des constructions du château de Compiègne. 

Cependant il est nécessaire de rappeler quel fut, après tant 
de recherches, après «les essais aussi nombreux, le palais dont 
la disposition a été préférée. Il la ut aussi faire connaître com- 
ment et avec quelles circonstances le projet dont l’exécution 
a été commencée, fut adopté. 

C’est dans le château de Compiègne, pendant les jours heu- 
reux d«\s mois de mars et d’avril 1810, «jue Napoléon, après 
avoir reçu la main de Marie-Louise d’Autriche, s’étant fait 
«le nouveau présenter tous nos plans, prit définitivement la 
résolution de bâtir, pour lui et pour les siens, une résidence 
entièrement neuve. L ilc Perrache, entre le Rhône et la Saône, 
à l’une des extrémités de la ville de Lyon, avait d’abord été, 
ainsi que nous l’avons précédemment «lit à l'article du palais 
du roi de Rome, le lieu dans letjutd eet édifice devait être 
construit. L éclat des fêtes dont Compiègne était alors le théâtre, 
l’affluence des personnes du plus haut rang, qui vinrent y 
prendre part, et la gloire de celui qui était l’objet «le tant 
d’hommages, remplissaient notre pensée, et dictaient les con- 
ditions du programme que nous avions à traiter; mais le sol 
marécageux de l île entre deux fleuves, la position éloignée 
des plus belles provinces, et de la plus ancienne capitale de la 
France, donnèrent matière à des objections contre lesquelles 
nos faibles talents, nos recherches et nos efforts furent d’un 
bien mince effet. Bientôt, plusieurs mois après, l’impératrice 
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avant annoncé qu’ incessamment elle devait être mère, ce ne 
fut plus à Lyon, sur l'ilc Perrache ou aux environs, mais dans 
les murs de Paris, sur le rampant de la montagne de Cliaillot, 
que nous eûmes à retracer les agréments et les avantages de 
l'habitation dans laquelle la première entrevue du mariage 
avait eu lieu. Oii a vu précédemment quel a été le résultat et 
le mauvais succès de notre travail; on a dû remarquer qu’en 
voulant rectifier et améliorer le modèle qui nous était, indiqué, 
qu’en cherchant à donner l’image nouvelle d'un lieu de dé- 
lices, nous avons pu, il est vrai, présenter quelques unes des 
petites convenances privées de la distribution qui était admi- 
rée; mais ces dispositions intérieures n’étaient pas celles dont 
on aurait été flatté de retrouver tous les souvenirs. D’ailleurs 
la tâche était mal remplie, nous étions évidemment restés au- 
dessous de notre sujet; car, à l’époque où l’on jugea ce que 
nous avions fait, la destinée et la gloire de l’empereur avaient 
pris un accroissement que les dimensions resserrées de Com- 
piègne ne pouvaient plus contenir. Marie-Louise était mère: 
Napoléon avait un fils qui, en naissant, reçut le titre de roi 
de Rome; et il fut arrêté que le palais dont on méditait, depuis 
si long-temps, l’exécution , dont la forme et l’étendue avaient 
donné matière ù tant de discussions, porterait son nom. On 
cessa de vanter Compiégne, de parler de l'Elysée, et des autres 
lieux que l’on proposait pour modèles; Versailles alors devint 
l’objet de comparaison, et le type de la résidence à bâtir. Nous 
dûmes, non pas chercher à imiter, mais à surpasser la magni- 
ficence, les richesses de la demeure dans laquelle Louis XIV 
avait prodigué tant de dépenses. 

Nous avions pour cette fois carte blanche. Plus de petites 
entraves, plus de ces exigences de circonstance ou de position, 
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qui pouvaient faire naître des obstacles autres que ceux du 
sujet. Oublier Compiègne, faire, en restant dans les bornes 
de la raison et dans les règles du bon goût, mieux, et aussi 
magnifique que Versailles, furent les seules conditions que 
l'on nous imposa. Nous mîmes la main à l’œuvre avec toute 
l’ardeur des plus belles espérances, et le plan que nous don- 
nons sous le n° 4> let. B, fut approuvé. La restauration du 
château de Versailles qu’avait projetée M. Peyre, et dont nous 
avons parlé en rendant compte des constructions de ce palais, 
nous avait inspirés. Nous avions tâché d’imiter la disposition 
remarquable que notre maître avait tracée. Mais, à peine les 
premiers terrassements pour l'aplanissement du sol, à peine 
les constructions des rampes d’arrivée près du pont, étaient 
commences, que les évènements firent changer, ainsi qu’il a 
été dit précédemment, notre programme, et nous ramenèrent 
du palais le plus vaste, de la demeure de souverain la plus 
somptueuse, à la petite maison de convalescent, dont il sera 
encore parlé lorsque nous aurons à rendre compte de la re- 
traite du roi philosophe, et des réflexions auxquelles souvent 
elle a donné lieu. 
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La résidence principale des princes électeurs archevêques 
de Trêves était anciennement sur la rive droite du Rhin, en 
face de la ville de Coblcntz, au pied de la forteresse d'Ehren- 
breistein. Les glaces, les grandes crues d’eau du fleuve, pendant 
l’hiver, interceptaient souvent la communication du palais 
avec la ville, dans laquelle se trouvaient toutes les administra- 
tions du gouvernement. Des masses de pierres, détachées de 
l’énorme rocher à pic, sur lequel s’élève la forteresse, avaient, 
à différentes époques, causé de grands dommages, et même 
écrasé des parties de bâtiment considérables. Ces inconvé- 
nients, ces dangers, et plus encore la nécessité de rebâtir ou 
de restaurer presque en entier le palais qui, de tous côtés, 
tombait en ruine, et dont la distribution était incommode, 
déterminèrent le prince électeur archevêque de Trêves, Clé— 
ment-Vinceslas-Hubert-François-Xavier, fils du roi de Pologne, 
Frédéric- Auguste III, à faire construire, en meilleure position, 
un nouveau palais sur la rive gauche du Rhin , à l’extrémité 
sud-est de la ville de Coblentz. 

Plusieurs architectes ayant été appelés à présenter des pro- 
jets, ceux de Michel Dixnard, directeur des bâtiments de Je- 
lecteur, furent préférés, parccque, malgré la grande étendue 
de son plan , le devis des dépenses ne s’élevait qu’à la somme 
de 5 oo mille francs. 

Le 3 o mai «778, le prince fit commencer les fouilles, et 
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posa solennellement la première pierre de cet édifice. Mais 
lorsque, vers 1a fin de l’année 1779, les constructions s’éle- 
vaient à peine à la hauteur du sol, et avant même que les 
caves fussent voûtées, on reconnut, d’après l'estimation des 
choses faites, dont la dépense outre-passail déjà le montant du 
premier devis, que l'entière exécution du plan, tel qu’il était 
conçu, coûterait indubitablement au moins trois millions. 

On arrêta le travail, 011 demanda à l’architecte d’autres plans, 
avec des changements et des réductions sur lesquels l’acadé- 
mie royale d architecture de Paris ayant été directement con- 
sultée, son secrétaire perpétuel, M. Scdaine, répondit que 
(académie ne pouvait, sans l’assentiment du directeur-géné- 
ral, ordonnateur des bâtiments et manufactures, M. le comte 
d’Angivilliers, et sans un ordre spécial du roi, prendre connais- 
sance d'un travail qui était étranger à ses occupations habi- 
tuelles, et sur lequel il était difficile qu’cllc put avoir des no- 
tions de localité suffisantes. Le prince, d'après cette réponse 
évasive, adressa directement sa demande au roi Louis XVI, et 
de suite l’académie reçut par M. le comte d’Angivilliers les nou- 
veaux projets de M. Dixnard, avec l’ordre de les examiner en 
détail, et d’indiquer les rectifications qu elle jugerait néces- 
saires. L’académie, dans l’alternative délicate et difficile d avoir 
à prononcer sur le mérite d’un ouvrage commencé, et d’avoir 
à donner son avis sur des dispositions locales qu’elle était hors 
d’état de bien apprécier, proposa d’envoyer, sur les lieux, l’un 
de ses membres le plus distingué, et désigna à cet effet M. An- 
toine*François Peyre, dit Peyre le jeune, qui avait alors en- 
viron quarante ans. 

M. Peyre, déjà célèbre dans son art, se rendit à Coblcntz 
dans le mois d’avril 1780. Ayant examiné l’état des coustruc- 
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nous, déjà élevées, avec cette justesse d’esprit, cette sagacité 
de bon goût et de jugement qui caractérisaient son grand ta- 
lent; avant pris, sur chaque chose, des renseignements et des 
informations utiles, il fit un projet que l’électeur approuva, 
et dont son altesse ordonna sur-le-champ l’exécution. C'est 
celui que nous présentons sous le n® t5, let. L, de cet ou- 
vrage. 

M. Peyre se trouvant ainsi chargé d’améliorer une concep- 
tion qui n’était pas la sienne, et de ne faire en quelque sorte 
qu'une restauration, remplit avec art et. sagesse la tâche diffi- 
cile qui lui était imposée. 11 supprima deux grandes ailes déjà 
fondées , changea les divisions du corps de logis principal , en 
refit les distributions, pour les rendre plus commodes et plus 
agréables, donna à chaque partie une proportion qui s’accordait 
mieux avec l’ensemble général, construisit deux bâtiments cir- 
culaires, moins élevés, en avant du palais, pour loger la garde 
et le service du prince, disposa la grande place et les avenues 
qui précèdent l’entrée, de manière à s’accorder avec la situa- 
tion de la ville, et h tirer avantage de la disposition des rues 
qui aboutissent au palais. Enfin, après huit années de travaux, 
après quelques interruptions, le palais neuf de Coblentz, entiè- 
rement terminé, a été habité par le prince électeur le 23 no- 
vembre 1786. Le montant total des dépenses s’est élevé à la 
somme de 1 million 985 mille francs. 

Dans le nombre considérable des belles choses qui compo- • 
saient l ensemble de cet édifice, on distingua la chapelle, la 
galerie, la salle du trône, le grand escalier et le péristyle d’en- 
trée. On admira la distribution des grands et des petits appar- 
tements, et sur-tout l’ingénieuse variété des ornements dont 
chaque pièce était décorée. On remarqua, ce qui n’était pas 
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ordinaire alors, que la sculpture et la peinture s'alliaient d une 
manière remarquable dans une harmonie rare, dans un ac- 
cord parfait, sans nuire à l'architecture. 

Mais le prince électeur 11e devait pas jouir long-temps des 
charmes du séjour que ses épargnes, la persévérance, et les 
talents de M. Peyre lui avaient préparé. Coblentz, dès l'année 
1789, était devenu le lieu de réunion des émigrés qui fuvaient 
la révolution de France; et lorsque, le a 3 octobre * 794 » l es 
armées républicaines, sous les ordres du général Jourdan , 
s’emparèrent de cette ville, il fallut démeubler le palais, le 
dépouiller de ses ornements, enlever ses richesses, et quitter 
pour toujours une habitation qui, ne pouvant plus être celle 
d’un souverain, devait désormais servir h d’autres usages. 

L'archevêque de Trêves, prince électeur, dépossédé de ses 
États, se retira en Souabe, à Obcrdorf, où, le 1 3 juin 1812, à 
l’âge de soixante-treize ans, il termina ses jours. Son palais, 
resté au nombre des conquêtes sur lesquelles la France avait 
voulu asseoir sa liberté, devint, pendant la guerre de la révolu- 
tion, successivement le quartier-général des armées, le ma- 
gasin ou le dépôt des approvisionnements, et souvent I hûpital 
des blessés. 

Nous avons été chargés en mai 1809, par l’empereur Na- 
poléon, de visiter le château de Brulh, résidence particulière 
de l’électeur de Cologne, et celui de Coblentz, afin de rendre 
compte de l'état dans lequel se trouvaient ces deux habita- 
tions, et d'indiquer la destination qu’elles pouvaieut recevoir. 
Le projet de l'empereur était alors de donner le palais de 
Brulh au capitaine-général qui devait avoir le commandement 
militaire de toute la province de ce côté, et de consacrer celui 
de Coblentz à des établissements d’administration publique. 
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Nous trouvâmes ce dernier rempli d’effets d’équipement pour 
les troupes, et très dégradé. Des ordres ont aussitôt été don- 
nés pour débarrasser les lieux, et des sommes ont été accor- 
dées pour entreprendre les rétablissements indispensables. 

Les électorats de Trêves, de Cologne, et une partie des 
provinces avoisinant le Rhin de ce côté, ayant été cédés au 
roi de Prusse en i 8 i 4 > après le rétablissement de la famille 
des Bourbons sur le trône de France, le palais de Coblentz 
est maintenant devenu l’un des domaines de ce souverain qui, 
après divers rétablissements, et d'assez grandes dépenses, en 
a fait le palais des juridictions de cette nouvelle partie de ses 
États. 

Lorsque nous avons mis le plan du palais électoral de Co- 
blentz, que M. Peyre a bâti, au nombre des édifices qui com- 
posent ce recueil , notre but n'a pas été «le donner pour exemple, 
ou pour preuve du talent de cet architecte habile, l'achèvement 
d'un édifice dont la première disposition était l’ouvrage d’un 
autre. Certes, dans ce sens, il aurait été plus convenable de 
présenter «le préférence le projet pour la restauration du châ- 
teau de Versailles, dont nous avons eu occasion de rendre 
compte, en parlant de cette résidence; ou de rappeler l’une 
des belles conceptions qui se trouvent dans son œuvre, in- 
titulé Œuvres d Architecture de A. F. Peyre, architecte, mem- 
bre de l’Institut, chevalier des ordres royaux de Saint-Michel et 
de la IJgion-d Honneur; publié en quatre-vingts planches, à 
Paris en 1 8 1 8. 

Nous avons encore bien moins eu l’intention, eu faisant ces 
notes, d'offrir, avec des observations critiques, un examen 
comparatif entre le plan de M. Peyre, et celui que M. Dixnard 
a publié dans son ouvrage imprimé à Strasbourg en 1 79 1 , et 
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qu'il a dédié à S. A. révérendissime monseigneur de Gerbert , 
prince du Saint-Empire, abbé de Saint-Biaise. Loin de nous 
cette pensée! car il nous serait impossible de conserver dans 
une telle comparaison l'impartialité nécessaire : les liens d’af- 
fection et de reconnaissance qui nous attachent à la mémoire 
de M. Peyre nous interdisent, à l'égard de cet homme habile, 
tous sentiments autres que ceux de la plus sincère et de la plus 
respectueuse admiration. Des juges plus compétents sauront, 
sans doute, en consultant les planches gravées, avec les explica- 
tions et les détails que res deux architectes ont donnés, sur le 
palais de Coblentz, reconnaître lequel du premier projet com- 
mencé, ou du plan auquel les rectifications de celui-ci ont 
donné naissance, a dû mériter et obtenir la préférence. Mais 
nous qui, dès nos premiers pas dans l'étude de l'art que nous 
professons, avons été constamment guidés par les excellents 
préceptes, et les sages doctrines de M. Peyre; nous pour qui les 
bons exemples, les conseils judicieux de ce professeur célèbre, 
ont été en tout temps, comme pour ses autres élèves, des dé- 
cisions auxquelles on avait coutume de se conformer avec la 
confiance la plus aveugle; des sentences dans l’exécution des- 
quelles la raison et l’intérêt trouvaient habituellement avantage 
et gloire; nous enfin, dout les moindres succès sont les résultats 
de scs soins généreux ou de ses avis salutaires, nous avons 
cru devoir profiter de l’occasion que présente la description 
du palais de Coblentz pour offrira la mémoire de notre maître 
l’expres<ion et l'hommage des sentiments de gratitude que ses 
bienfaits nous ont inspirés, et pour rappeler ici succinctement 
ce qu’en lui rendant les derniers devoirs il a été dit sur sa 
tombe, le 9 mars 1823. 

La vie de M. Peyre, comme son beau talent, a toujours été 
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simple, digne, honorable, et presque sans orages. Sa réputa- 
tion et sa fortune, fruits l’une et l'autre d’un travail facile, 
d’une bonne conduite et d’un mérite constant, n’ont jamais 
éprouvé les attaques de l’envie, ni les caprices ou les rigueurs 
de la fortune. Fils d'uu officier de la maison du roi, il naquit 
à Paris, le 5 août 1739 ; ses parents l’ayant destiné û la pein- 
ture, il entra jeune encore dans l’école de M. Pierre, premier 
peintre du roi, et ses commencements faisaient présager des 
succès, lorsque les leçons, les progrès de son frère Marie- 
Joseph Peyre qui, plus âgé que lui de neuf ans, cultivait l'ar- 
chitecture avec distinction, lui révélèrent ses goûts et ses 
dispositions pour cet art. Son frère et M. De YVailly furent ses 
maîtres; livré tout entier à l’architecture, la peinture qu’il 
avait d’abord étudiée devint pour lui un langage familier et 
facile dont il se servait souvent pour exprimer, et faire com- 
prendre sa pensée, ainsi que l’attestent un grand nombre de 
beaux dessins devenus l’ornement de cabinets célèbres , et 
notamment une grande vue de l’église tic Saint-Pierre de Borne» 
que l’administration du Musée de Paris a achetée après sa 
mort, pour enrichir la collection des dessins du roi. Les jouis- 
sances, les éloges, que les illusions séduisantes de la pein- 
ture lui faisaient obtenir, ne diminuèrent jamais en rien sa 
prédilection pour l art auquel ses goûts, sa vocation l’avaient 
appelé. L’architecture fut toujours le principal objet de .-.es 
méditations, et tandis que son pinceau facile représentait les 
belles conceptions, les agréables décorations que son génie 
inventait, son esprit judicieux savait descendre aux plus petits 
détails, et aux plus minces particularités de la science, pour 
en faire l’application à l’exécution des ouvrages confiés à ses 
talents. C’est ainsi que réfléchissant, et récoltant sans cesse, il 
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est parvenu à créer une théorie nouvelle, dégagée des préjugés 
du temps, et basée sur les découvertes d’une longue pratique; 
c’est ainsi qu’après avoir mérité et obtenu de la manière la 
plus honorable toutes les distinctions de l’École royale d’Ar- 
chitecture, après plusieurs années de séjour, aux frais du roi, 
dans la capitale des ans, revenu à Paris il y a formé la nom- 
breuse et brillante école dans laquelle nous avons eu le bon- 
heur d’être admis. 

Bientôt il reçut sans sollicitations, sans démarches autres 
que celles commandées par le devoir, la juste récompense de 
la célébrité non contestée que ses talents, sa douce urbanité, 
et la simplicité de ses mœurs lui avaient acquise; les portes de 
l'Académielui furent ouvertes; il y siégeait depuis long- temps 
avec honneur, lorsque ses collègues le désignèrent pour aller à 
Coblentz prendre la direction des constructions dont nous 
venons de rendre compte; nommé par suite contrôleur des bâti- 
ments du roi à Saint-Germain , puis à Fontainebleau, par-tout 
il fut aimé et respecté; par-tout esclave de ses moindres devoirs, 
peu inquiet de l’avenir, il a plus d’une fois oublié sa fortune 
pour penser à son art; c’est pourquoi dans la nomenclature 
des ouvrages qu’a laissés M. Peyre, on trouvera beaucoup plus 
de projets que de choses exécutées. Cette absence complète 
d’ambition, cette insouciance calme, qui peut-être ajoutaient 
un charme de plus aux douceurs de sa vie privée, mais qui le 
tenaient étranger à toute espèce d’intrigue, et bien plus encore 
les circonstances désastreuses dans lesquelles il a passé ses 
plus beaux jours, ont probablement empêché qu’excepté le pa- 
lais de Coblentz, la restauration d’une église à Saint-Germain, 
celle du palais de la Légion - d’Honneur à Paris, et quelques 
maisons particulières, aucun édifice, aucune bâtisse impor- 
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tante, puissent être cités pour donner une juste idée de ses 
rares talents. 

Cependant, lorsqu’après les troubles de la révolution, sous 
le gouvernement qui rétablit l’ordre, il fut permis aux hommes 
de mérite de reparaître, M. Peyre, dont la réputation n’avait 
pas reçu la plus légère atteinte, fut rappelé de la retraite où 
il vivait, pour occuper les premières dignités de son art. Il fut 
successivement nommé membre «le l'Institut, de la Légion- 
d’Honneur, du conseil des bâtiments civils; architecte de la 
Légion-d’Honneur, administrateur des hospices, et président 
de presque toutes les commissions auxquelles on a donné des 
intérêts d'art à discuter, ou des questions d’architecture ù ré- 
soudre. Il serait difficile de norabrer les services importants 
que M. Peyre a rendus dans l’exercice de ces dernières fonctions. 
Administrateur ou chef d’école, le bien public, et l’enseigne- 
ment lui doivent une reconnaissance éternelle; car, en quelque 
circonstance que ce soit, ses décisions ou ses conseils, que 
le jugement le plus sain , l ame la plus pure inspiraient , ont 
toujours été reçus comme les bienfaits d’une intelligence sur- 
humaine. 

C est revêtu de dignités auxquelles le roi Louis XVIII avait 
cru devoir ajouter le cordon de l’ordre de Saint-Michel ; c’est 
au milieu des distinctions les plus honorables; c’est entouré 
d’affections tendres, d’estime, de respects sincères, et de tous 
les hommages de plusieurs générations d’élèves reconnais- 
sants, que, toujours occupé d’architecture, méditant des pro- 
cédés pour rendre simple et facile le langage de la perspective, 
dessinant , ou faisant dessiner, près de lui, lorsque sa vue 
était presque entièrement éteinte, les opérations variées, les 
moyens nouveaux qu’il imaginait, et dont plusieurs sont 
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gravés; c'est après la plus longue, la plus belle carrière, 

que M. Peyre, âgé de 84 ans, le g mars t8a3 , a terminé scs 

jours. 


LE CHATEAU DE LACKEM 


liCl. M, Jil. 16. 


Le château de Lacken,près de Bruxelles, est situe au sommet 
du Schoonenberg, dans la plus belle et la plus agréable vue 
des environs; il a été bâti, en 1781 , sur les dessins de M. Men- 
toyer, architecte belge, par l’archiduchesse Marie-Christine, 
fille de l’impératrice Marie-Thérèse d’Autriche, femme du duc 
de Saxe-Teschcn , et sœur de Marie-Antoinette, reine de 
France. Cette résidence occupe l’emplacement d’une ancienne 
habitation de campagne qui appartenait au baron de Stal, et 
que l’archiduchesse acheta. Cette princesse y demeura pen- 
dant la construction du château neuf, dont les travaux furent 
poussés avec une telle activité, qu'en 1784 ce qui compose 
l’habitation était achevé, et l’on put s’y établir d’une manière 
définitive. Les dépendances étaient bâties, les jardins étaient 
plantés, lorsqu’après trois ans de séjour, au plus, les trou- 
bles de Belgique, premiers symptômes de ceux qui, dans la 
suite, mirent toute l'Europe en mouvement, obligèrent la 
gouvernante-générale à quitter Lacken qu’elle venait de créer, 
qu elle prenait soin d’embellir, et dans lequel tous les artistes 
du pays, Godes, Charles, Leroy, François et autres, avaient 
été appelés à exercer leurs talents. 

La mort de l’empereur Joseph II, en 1790, et l’avènement 
de son frère Léopold au trône d’Autriche , ayant ramené, pour 
quelque temps, la tranquillité dans les Pays-Bas, la gouver- 
nante revint à Bruxelles et s'établit de nouveau au château de 
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Lacken, dont elle n était sortie qu’à regret, et qu’elle se propo- 
sait d’embellir encore; mais elle eut peu de temps à jouir de 
son ouvrage; car, en 1793, après la bataille de .lemmapcs, les 
Français s’étant emparés de Bruxelles, l’archiduchesse et le 
prince de Saxe, son mari, lurent une seconde fois obligés de 
s’éloigner, et perdirent, pour toujours, le gouvernement des 
Pays-Bas, avec la jouissance du château de Lackcn, à laquelle 
ils attachaient un grand prix. 

Cependant, dans la même année, le prince Charles, par 
suite de la bataille deNerwinde, le 18 mars 1793, rentra dans 
Bruxelles et logea à Lackcn ; mais, après de nouveaux combats, 
après la victoire de Fleuras, les Autrichiens ayant été repoussés 
au-delà du Rhin, les Français restèrent maîtres, jusqu’en 1814, 
de toute 1 a Belgique, et des provinces qui en dépendent. 

C'est alors que pour subvenir aux dépenses d’une guerre 
sans exemple, les biens des gouvernants vaincus, comme ceux 
des nationaux émigrés, ayant été mis eu vente, un chirurgien 
acheta le château de Lacken, dont les meubles avaient été en- 
levés, et* qui avait servi d hôpital militaire, dans la campagne 
de 1794. D’autres spéculateurs se rendirent propriétaires des 
dépendances et de différentes parties détachées du domaine, 
avec l’intention d’en tirer profit. Ils ont démoli la tour chi- 
noise, les orangeries, les serres et plusieurs autres constructions 
d'agrément, qui ornaient les jardins. Les matériaux enlevés et 
dispersés ont été employés ailleurs; ceux du château auraient, 
sans aucun doute, éprouvé le même sort, si, après la paix 
d'Amiens, Bonaparte, premier consul, n’eût racheté I^acken, et 
ne l’eût fait rétablir, pour l’habiter dans les fréquents voyages 
qu’il projetait, et que les intérêts de ce département, réuni à 
la France, réclamaient. 
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Bientôt après celte acquisition, le pavillon d'habitation fut 
complètement réparé et garni de meubles, apportés des dépôts 
de Paris, pour l’habiter. Les jardins, les accessoires et les dé- 
pendances furent restaurés en même temps et remis dans le 
meilleur état. Ces réparations, dont les arrangements et les dis- n<uUi(4eilM1 „ t 
positions nous avaient été demandés, ont été exécutées sous la •*" **«*•“• 
direction et par les soins de M. Henry, architecte de la ville 
de Bruxelles; les travaux ont été faits avec une rapidité telle, 
que dans le mois de juin 1 8 o 3 , le premier Consul et sa femme 
logèrent, avecune suite assez nombreuse, au château, que l’on 
trouva agréable, et dont madame Bonaparte admira particu- 
lièrement les jardins. Elle faisait faire alors, selon ses goûts, 
et dirigeait elle-même la plantation de ceux de Malmaison. 

Revenue de ce premier voyage, ne prévoyant pas alors bien 
certainement qu’un jour, en 181a, après son divorce, le 
château de Lacken lui serait donné comme échange du palais 
de l’Élysée à Paris, madame Bonaparte demanda que toutes 
les serres, les orangeries fussent rétablies et augmentées; elle 
voulut que les jardins de Lacken et ceux de Malmaison, spé- 
cialement consacrés â des expériences et à des études de bo- 
tanique, dont elle était très occupée dans ce moment, fussent 
en communication et en rapports d’échanges habituels poul- 
ies raretés que Ton y devait rassembler. Son intention était 
d’v faire élever de grandes constructions, à l'abri desquelles les 
plantes et les arbustes de toutes les parties du monde auraient 
pu être entretenus, et dans lesquelles l’art et l’adresse étaient 
appelés à braver la nature, à lutter contre elle et à vaincre 
les effets de sa puissance. 

Nous ne parlerons pas ici des différents projets que nous l'rojel» sur le 
fumes chargés de rédiger sur ce sujet, et encore moins des dif- lm' n " ,c 
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ficultésque présentèrent les exigences de ces sortes d’ouvrages, 
que l’esprit admire quelquefois et que souvent la raison blâme; 
entreprises périlleuses, dans lesquelles après de grands efforts, 
après des chances de mauvais succès presque inévitables, il est 
bien rare que l’on puisse parvenir à mériter des éloges. 

I^ltkcn Jontir Joséphine, ex-impératrice de France, retirée à Malmaison, 
LJ|>’h 7 nr. ,Alrrr où elle mourut presque subitement, le 3 o mai 1 8 1 4 > n’a pas 
joui du château , des jardins et du domaine de Lacken qui lui 
avaient été donnés en 1812; des circonstances particulières 
ayant empêché quelle n’en prît possession, jamais elle ne l’a 
habité. Ainsi les nombreux projets d’embellissement, que nous 
rédigeâmes d’après ses inspirations, et selon ses demandes, 
sont restés sans exécution, comme tous ceux que nous finies 
encore à cette époque pour Malmaison, sa demeure chérie; 
quelques légers ouvrages dispendieusement commencés et bien- 
tôt abandonnés pour en inventer d’autres, dont les savants in- 
diquaient les modèles, sont les seules choses que tant d’efforts 
aient produites. Nos vastes orangeries, nos serres chaudes, nos 
galeries vitrées de forme extraordinaire, chauffées selon des 
procédés nouveaux, nos salons, nos jardins d’hiver, qui, par 
. des recherches d'adresse et des moyens dont l’art était souvent 
offensé, devaient se rattacher aux appartements d’habitation 
pour en augmenter le charme, pour leur donner à-la-fois, en 
dépit des saisons, les jouissances de tous les lieux et les plaisirs 
de tous les temps, n’ont eu aucune exécution. Ces compositions 
et d’autres encore qui nous étaient demandées pour tout chan- 
ger, pour tout embellir, après avoir été longuement méditées, 
après avoir été péniblement tracées, puis livrées à la curiosité 
oisive, sont à peine restées dans notre mémoire; elles s’v pré- 
sentent aujourd’hui confusément, comme des songes évanouis 
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après le réveil, comme (les pensées fugitives, et sans réalité, 
qui n’ont laissé aucunes traces après elles. 

L’impératrice Marie- Louise vint également, avec l’em- 
pereur, en 1811, au château de Lacken, après la naissance 
de son fils, dans l'intervalle qui précéda la cérémonie du bap- 
tême. Cette princesse vit avec plaisir les beaux lieux qu’en 
d’autres temps l’une de ses tantes avait habités; ils étaient 
parfaitement entretenus, et, à peu de chose près, aussi riche- 
ment meublés qu’à l’époque où la gouvernante des Pays-Bas 
en faisait ses délices. Elle y résida quelques jours, pendant les- 
quels elle y reçut les hommages, les félicitations, et les ser- 
ments de tous ceux qui voyaient en elle la nièce de leur an- 
cienne souveraine, et la mère d’un jeune enfant qui devait un 
jour succéder à la puissance et à la gloire de son père. 

Quoique les bâtisses nouvelles et les grandes constructions 
projetées antérieurement n’eussent pas été exécutées, tout était 
complètement rétabli; les jardins, parfaitement tenus, avaient 
acquis un grand éclat; les cours d’eau, les cascades, les étangs 
étaient réparés; mais, soit que l’habitation de I,acken, avec ses 
charmes, n’offrît pas tout ce que Marie- Louise aurait voulu 
trouver, soit que ces lieux rappelassent à la princesse des sou- 
venirs qu’elle voulait éloigner, elle parut desirer et consentit 
facilement, l’année d’après, que la maison de sa tante fut don- 
née, comme nous l’avons déjà dit, en échange de l’Elysée, 
quelle se faisait une fête de pouvoir habiter. 

Peu de temps avant la ratification de cet échange, nous avions 
été envoyés à Anvers pour faire mettre en état, sur la place de 
Meers, la maison que Napoléon venait d’acheter, et dans la- 
quelle il voulait trouver une espèce de pied-à-terre pour les 
fréquents voyages qu’il comptait faire dans cette partie de 
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l’empire. Noire mission, indépendamment des arrangements 
de la maison d’Anvers, que nous fîmes entreprendre de suite, 
après en avoir chargé notre confrère M. Verli, architecte fran- 
çais établi à Anvers, avait encore deux autres objets impor- 
tants : le premier était d’aller reconnaître au-dessous d’Anvers, 
sur le cours de l’Escaut, au milieu des polders, la rade de Ter- 
neuse, d’y indiquer la place dans laquelle on pouvait construire 
une habitation, non comme la chaumière de Picrre-le-Grand 
à Pétersbourg, dans laquelle ce souverain logeait lorsqu’il faisait 
élever la capitale de son empire, mais une maison petite, simple 
et suffisante pour recevoir aussi Napoléon et quelques per- 
sonnes de suite, toutes les fois qu’il serait allé visiter les grands 
travaux qu’il avait dessein d’entreprendre dans ce lieu. Ter- 
neuse, selon sa pensée d’alors, serait devenue un port immense, 
dans lequel plus de mille vaisseaux auraient pu trouver un 
abri certain avec des abords faciles. Les langues de terre dé- 
signées pour l’emplacement de cette vaste conception devaient 
recevoir les premières constructions d’une nouvelle Venise, 
d’une nouvelle Amsterdam, mieux défendue au milieu des 
polders, à portée de l’île de Walkeren et d’Anvers; entreprise 
extraordinaire dans laquelle- tout, jusqu'au sol lui-même, était 
à créer! Arrivés sur les lieux au milieu des eaux, notre em- 
barras fut beaucoup moins d imaginer le plan et la distribution 
de l’habitation qui nous était demandée, que de trouver l es- 
pace de terre nécessaire pour l’établir : nous n apercevions 
autour de nous, dans cette partie basse d’un fleuve à son con- 
fluent, qu’une vaste inondation dont les eaux s’élevaient par- 
tout au-dessus des terres; les levées et les digues de cette mer 
immense étaient si minces, si étroites et si peu solides, qu’à 
chaque pas nous croyions être en danger de submersion. Nous 


LE CHATEAU DE LACKEN. 175 

limes des projets, nous les présentâmes, ils furent attentive- 
ment examinés, et, comme tant d'autres, les évènements les 
tinrent à l’écart; puis, après de longues hésitations, le temps 
a mis le résultat de nos peines et de nos fatigues au rang de 
ces chimères qu’une autre chimère remplace pour tomber en- 
suite dans l’oubli avec elles. 

Le second objet de notre mission était l’examen et la recon- 
naissance de l’état dans lequel se trouvait alors le château de 
Lacken; nous devions indiquer les moyens de rendre l’habita- 
tion plus commode, diminuer ses charges et augmenter les 
revenus des domaines. Notre travail sur ce point était égale- 
ment resté sans utilité; car les grands événements qui mirent 
un terme à la puissance de Napoléon détruisirent en même 
temps, et les projets du port de Tcrneusc, ceux relatifs 
à la résidence de Lacken, et beaucoup d'autres encore aux- 
quels l’architecture n avait pas toujours été appelée à prendre 
part. 

Deux ans à peine s’étaient écoulés après la donation de 
Lacken, quand, par suite de l’occupation de Paris et la dé- 
chéance de Napoléon, la Belgique fut réunie à la Hollande pour 
composer le royaume des Pays-Bas. Lacken, depuis cette 
époque, est devenu, selon sa première destination, la maison 
de campagne du souverain des Belges. Plusieurs améliora- 
tions ont été ajoutées aux jardins' et aux dépendances du 
château. On a fait l'acquisition, au dehors, d’une maison appar- 
tenante au comte de Celles, et de trois autres avec leurs jardins 
et leurs dépendances, afin d'augmenter le service des écuries et 
le nombre des logements nécessaires à leur suite. Les con- 
structions d’agrément qui ornent les jardins ont été rétablies, 
de nouveaux temples, dédiés aux divinités de la fable, ont été 
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élevés, et rien de ce qui pouvait ajouter à la magnificence et 

aux jouissances d'un aussi beau lieu n’a été négligé. 

.Lac- Les jardins de Lacken, plantés à la même époque que ceux 
du Petit -Trianon, sont également disposés dans le goût pit- 
toresque dofee temps; on pourrait peut-être, sous le rapport 
du goût et dans l’intérêt de l’art, leur appliquer les observations 
critiques que nous avons hasardées en parlant de ces derniers; 
cependant il faut reconnaître que les jardins de la gouvernante 
des Pays-Bas ont sur ceux de la reine de France l’avantage 
d’une situation meilleure; ils occupent en belle exposition le 
sommet d'une montagne pittoresquement variée, sur laquelle 
la nature, qui avait presque tout fait, permettait peu que I on 
demandât quelque chose à l’art. Ici l’ordonnance et la symétrie 
du château ne contrastent pas avec les plantations qui l’entou- 
rent. On ne trouve guère ces désordres ridicules, ces ouvrages 
du caprice, ces constructions rustiques, fausses imitations des 
chaumières d’un village, dont l'usage et l objel sont difficiles à 
expliquer. Tout est, à vrai dire, irrégulier, mais avec une sorte 
de méthode et d arrangement qui ne présente rien d’offensant 
pour la raison. Les eaux naturelles, dont le volume est aug- 
menté par le mécanisme d’une pompe à vapeur, tombent, en 
cascades du haut de la montagne, serpentent agréablement à 
différentes hauteurs au milieu des bosquets, et forment dans 
la partie basse un lac d’une étendue suffisante pour y entretenir 
plusieurs barques d’assez grande dimension. Ces barques, de 
jolie forme et richement ornées, servent aux promenades, aux 
fêtes et aux parties de plaisir des belles soirées d’été. La route 
d’Anvers, le canal de Boom, qui bordent l’extrémité du parc, 
ajoutent encore à ces agréments par le mouvement des voya- 
geurs qui est continuel. Une métairie construite, à la manière 
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hollandaise, sur la petite rivière du moulin près du chemin, 
est louée au fermier du domaine, qui l'habite. Cet établisse- 
ment, dans lequel rien n’est fictif et dont l’exploitation est 
réelle, ne présente pas, comme nous l’avons blâmé ailleurs, 
l’un de ces simulacres, l’une de ces parodies ridicules de l’in- 
dustrie rurale, qui n’ont d’autre but qu’un vain et puéril amu- 
sement. Ici le fermier, la ferme avec tout ce qui la compose, 
tout est véritable, et reçoit sa part des encouragements aux- 
quels l’agriculture, l’industrie et le commerce ont des droits 
égaux. 

Le plan que nous présentons de la résidence de Lacken, 
ne comprend que le château et scs deux ailes accessoires avec 
la disposition de la cour d’entrée à laquelle il a été fait depuis 
quelques augmentations nécessaires au service; nous avons cru 
pouvoir omettre de figurer l’étendue des jardins et les con- 
structions isolées qui ne devaient pas entrer dans le parallèle 
que l’on nous demandait, et qui d’ailleurs sont peu remar- 
quables. La distribution commode de l’habitation du prince, 
l’arrangement du portique d’entrée, sous lequel on peut s’ar- 
rêter en voiture pour descendre à couvert, la bonne propor- 
tion et l’ajustement du salon principal qui s’étend en dehors 
de la façade des jardins et domine sur toute leur étendue et 
ses environs , ainsi que plusieurs autres parties de l’édifice 
justement admirables, nous ont inspirés pour la conception 
de celui de nos projets dans lequel nous avons cherché h re- 
tracer ces différents avantages; mais, soit que nous ayons mal 
tiré parti de notre modèle, soit encore que la proportion de 
la demeure du gouverneur du Brabant ne fût pas celle de la 
résidence que nous devions bâtir, notre plan, composé et tracé 
à l’instar du château de Lacken, n’a pas été vu avec succès. 
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OC 

LE NOUVEAU PAIJUS. 


Le nouveau palais, autrement nomme le Grand-Sans-Souci, 
est, comme le Petit-Sans-Souci, l’ouvrage de Frédéric II, pro- 
jeté dans l’année 1755, pendant les évènements de la deuxième 
guerre de Silésie ; il 11’a pu être bâti qu’en 1763, Le château avec 
ses dépendances occupe la partie basse du sol à l’extrémité des 
jardins du Petit-Saus-Souci. C’est après cinq ans de travaux, 
plusieurs fois suspeudus, que dans l’été de 1768 le corps de 
logis principal a été rendu habitable. Quatre architectes, 
MM. Manger, Gontard, Lcchéri et Boumau ont été appelés 
à coopérer, comme au Petit-Sans-Souci, sous les ordres et 
sous la direction de l'intendant des bâtiments Buring, â la 
composition et à l’exécution de cette résidence, dontd’étcndue 
et les proportions contrastent d’une manière remarquable 
avec celles du Petit-Sans-Souci, près duquel elle est bâtie. 

Le but qui a lait entreprendre cet ouvrage est entièrement 
opposé à celui qu avait eu Louis XIV, lorsqu il se détermina 
à faire élever, aussi, au bout de son parc, le château de Trianou, 
dans lequel il voulait trouver en petit ses appartements de 
Versailles. La puissance et l’étendue du royaume de Prusse 
ayant pris sous Frédéric un haut degré d’accroissement, ce 
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souverain, après quinze ans de régne, reconnut que l'habita- 
tion du Petit-Sans-Souci pouvait suffire à ses goûts et à ses 
habitudes, mais que pour sa famille et pour les généraux qui 
avaient été les instruments de sa gloire, il lui fallait des appar- 
tements et des logements que le peu d étendue de sa demeure 
habituelle ne comportait pas. La construction d’un second 
château neuf, à portée du premier, à l'extrémité de ses jar- 
dins, que l’on augmenta, fut résolue. Plusieurs architectes fi- 
rent «les plans et des projets, mais les dépenses de la guerre 
qu'il avait à soutenir retardèrent leur exécution. Ce ne fut 
qu’après de grands revers, après avoir éprouve les vicissitudes 
de la fortune, que, voulant montrer h ses ennemis qu’il n’était 
pas, comme on le disait alors, réduit à toute extrémité, il fit 
entreprendre la construction du palais projeté; il voulut prou- 
ver que, loin d’être réduit à subir les conditions désavantageuses 
dont il était menacé, loin d’être sans ressource, il lui restait 
encore, outre l’argent nécessaire à l’entretien de ses nombreuses 
armées, celui que l’érection d’un grand édifice exigeait. Il fit 
ajouter aux premiers plans plus de richesse, plus de magni- 
ficence; il en augmenta les proportions, et donna des ordres 
pour que cette entreprise parût en tous points remarquable. 

C’est alors que le rez-de-chaussée de l'appariement royal, 
qui avait été trouvé trop humide dans le petit château, fut 
porté dans le grand à la hauteur de six pieds au-dessus du sol ; 
le corps principal du château fut exhaussé d’un étage sur le 
rez-de-chaussée; la grande salle du milieu, déjà immense dans 
les premiers plans, fut rendue plus immense encore; on la 
couvrit d’une vaste coupole revêtue en lames de cuivre doré. 
On étendit les bâtiments de dépendance et ceux de service der- 
rière la colonnade circulaire qui décore la cour d honneur. On 
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ajouta aux salons de représentation une salle de spectacle qui 
occupe toute l’aile droite du corps de logis principal. Les jar- 
dins furent agrandis. On essaya, mais sans beaucoup de succès, 
d’y amener des eaux nouvelles par des moyens mécaniques, 
que des Hollandais inventèrent. Enfin, après de longs et dis- 
pendieux efforts, Frédéric sut donner, par la persévérance 
avec laquelle il mena h fin cette grande entreprise, une nou- 
velle preuve de la supériorité de son génie. 

Ce souverain étant parvenu à consolider son pouvoir, vou- 
lut, plus tard, jouir des fruits de sa gloire; c’est alors qu il 
entreprit d’embellir sa résidence chérie. Il fit construire, dans 
ses jardins, plusieurs édifices d’agrément, une tour chinoise, 
du sommet de laquelle on découvre une immense étendue de 
pays; un pavillon circulaire qui est un petit musée orné de 
peintures et de sculptures d’un grand prix, un temple d’ordre 
corinthien, qu’il dédia à l’amitié, et dans lequel il fil élever à 
la mémoire de sa sœur, la margrave de Bareith, un monument 
d’art, tribut du plus sincère attachement; il voulut que les 
arts, la sculpture, l’architecture rendissent hommage, dans 
ce lieu , à celle dont les vertus et les rares qualités ont été cé- 
lébrées par Voltaire, et qu’il a chantées lui-même dans notre 
langue en vers élégants et de la manière la plus touchante. 

Il est à regretter que l’architecture, ou plutôt la décoration 
architecturale du palais neuf, ne soit pas beaucoup meilleure 
quecelle du Petit-Sans-Souci, bâti long-tempsauparavant.On est 
fâché de voir que les progrès de l’art, à cette époque, y soient 
aussi faiblement marqués. Cependant il faut reconnaître que 
dans la disposition générale, dans l’arrangement particulier 
des constructions, et dans leurs proportions relatives, il y a 
un accord parfait, un effet varié, un jeu de formes pittores- 
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ques, un ensemble agréable qu’il est difficile de trouver ailleurs. 
La cour d’entrée fermée par une colonnade À jour, le corps de 
logis du château décoré de pilastres corinthiens, la balustrade 
qni couronne l’édifice, les dômes qui s’élèvent au-dessus, tant 
sur le milieu du château que sur les pavillons de la colonnade , 
les bâtiments accessoires, dont la décoration est en harmonie 
avec celle du bâtiment principal composent un tout dont 
l’aspect est magnifique; et si quelquefois dans les subdivisions 
particulières, dans les ornements de détails, l’œil est choqué 
par des incorrections ou des fautes contre le goût, bientôt les 
parties remarquables de cet ouvrage font oublier celles qui 
portent l’empreinte de l’époque où elles ont été fuites. 

Les plans des detix résidences de Sans-Souci, que nous pré- 
sentons, ne sont pas exactement ceux qui ont été mis sous les 
yeux de Napoléon lorsqu il voulut trouver les dispositions, les 
arrangements de la demeure qu’il projetait, dans celles d’un 
souverain dont il parlait souvent, et à la mémoire duquel il 
payait un haut tribut d'admiration; no-; premiers plans faits, 
comme il a été dit ci-dessus, d’après des gravures, offraient 
plusieurs inexactitudes qui avaient été remarquées. Nous avions 
cherché à les rectifier; mais Iorsqu’en 1 8 1 5, nous fûmes honorés 
de la visite du prince royal de Prusse, ainsi que nous l’avons 
rapporté en rendant compte des circonstances qui ont motivé 
notre entreprise, nous fîmes ù ce prince, dont l’attention 
édairée descendait aux plus petites particularités de notre 
ouvrage, l’aveu de ces incorrections qu’il reconnut. Peu de 
temps après il daigna nous envoyer, sans que nous eussions osé 
en faire la demande, non seulement les plans des deux Sans- 
Souci, parfaitement levés et parfaitement dessinés, qu’il avait 
fait faire, mais encore ceux également exacts des résidences 
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royales de Berlin, de Patzdam, de Chariot tembourg, et du 
palais de Marbre. 

Cependant l’obligeance bienveillante du prince royal de 
Prusse, qui daignait nous aider dans un travail que son amour 
pour l'architecture avait fait entreprendre, ne put avoir im- 
médiatement tout l'avantage dont son extrême complaisance 
avait voulu nous honorer; car l’échelle sur laquelle ces plans 
avaient été dessinés, et que l’on nous avait dit être la nôtre, se 
trouva différente; nous crûmes apercevoir de grandes dispro- 
portions qu’il était important de vérifier, et nous eûmes encore 
une fois recours à l’inépuisable obligeance de M. le baron de 
Humbolt qui s’empressa d’écrire pour satisfaire û nos demandes, 
et qui voulut bien ajouter à tous les bons services qu'il nous 
avait précédemment rendus, celui de nous proposer de faire 
lui-même la note historique des deux châteaux que nous ve- 
nons de décrire. 

Cette circonstance, fort peu importante sans doute en ap- shmw, 
parencc, est devenue grande pour nous; elle nous a procuré * rc,u,,:rt *’ 
la connaissance de notre confrère M. Schinkel, et nous a mis 
en correspondance avec cet homme habile, ù qui la Prusse doit 
un grand nombre d’ouvrages d’un rare mérite, entre autres le 
théâtre du grand Opéra, et le Muséum de Berlin. M. Schinkel, 
architecte du roi, artiste aussi recommandable par les belles 
qualités qui le distinguent que par ses grands talents, tant en 
peinture qu’en architecture, a bien voulu se charger de véri- 
fier, en faisant prendre des mesures sur les lieux, les doutes 
que nous avions conçus, et nous donner, en les rectifiant, les 
moyens de rendre exacts les deux plaus que nous présentons 
sous le n° 17 , let. N; il a répondu à nos demandes avec une 
complaisance sans exemple; il nous a fait parvenir de suite les 
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noies explicatives, les dessins qui pouvaient servir à nous éclai- 
rer. Habile dans la langue française, comme dans celle du 
dessin qu’il possède à un haut degré de perfection, les dessins 
et les notes qu’il a bien voulu faire pour nous, et dont il a été 
prodigue, nous ont été du plus grand secours. C'est à lui, c’est 
à ses excellents services et à l’assistance de ses judicieuses re- 
cherches, que nous sommes redevables des renseignements 
d’après lesquels la notice que nous venons de donner sur les 
résidences royales de Sans-Souci, a pu être faite. 


LE CHATEAU 


DU PETIT-SANS-SOUCI. 


Le château de Sans-Souci a été bâti par le grand Frédéric 
en 1745, après sa première guerre de Silésie. Cette maison de 
plaisance est située sur une colline qui s’élève au-dessus de la 
ville de Pot 7 .dam,h huit lieues de Berlin. Leroi Frédéric-Guil- 
laume, fils du fondateur de la monarchie prussienne, Fré- 
déric I“, possédait, dans ce lieu, un potager que l’on appelait 
le vignoble royal; il y avait fait bâtir une petite maison en 
charpente dans laquelle il allait souvent prendre du repos, 
pour se délasser des fatigues et des soins de son gouvernement. 

Frédéric II, étant monté sur le trône, après la mort de son 
père, le 3 1 mai 1740, vint s’établir à Potzdam dans le château, 
auquel il fit ajouter quelques améliorations en plus de celles 
faites avant lui par les deux rois ses prédécesseurs; il quitta 
de suite, et donna bientôt après â son frère, le prince Henri, 
sa résidence chérie, son château de Ilheinsberg, qu’il avait 
nommé Remusberg, et sur la porte duquel on lisait ces mots: 
Friderico tranquillitatem colenti. 

Ce souverain parvenu au trône a fort peu joui de la tran- 
quillité qu’il avait affichée sur l’entrée de sa demeure, lorsqu’il 
était prince royal et lorsque tout occupé des sciences et des arts, 
dont il faisait ses délices, il ne pensait sans doute pas que. 
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devenu le chef d’une monarchie nouvelle, il aurait des ennemis 
à combattre et. des droits à défendre. 

On le vit, dès les premières années de son règne, donner 
suite, contre l’altente générale, aux entreprises de son père, et 
jusque dans les plus petits détails en affaires publiques, comme 
en bâtiments, mettre, avec une persévérance marquée, sa 
principale gloire à terminer tout ce qui avait été commencé 

avant lui. 

L’intendant des bâtiments, Dietrichs, reçut, pendant la guerre 
de Silésie, l’ordre de planter et de transformer le vignoble 
royal de Potzdam en un jardin d'agrément; de diviser la 
partie rampante de la montagne en terrasses de construction, 
dont les murs avec de larges perrons au milieu et des pentes 
douces à leurs extrémités devaient soutenir six rangs d ave- 
nues en amphithéâtre l’une au-dessus de l’autre; de planter 
ces terrasses en espaliers, en vignes, en figuiers, en orangers 
et en arbustes rares; de bâtir, dans la partie haute, une oran- 
gerie, qui est aujourd’hui la galerie des tableaux; de construire 
des serres chaudes pour conserver les plantes et les fleurs, 
pendant les froids de l’hiver ; enfin de préparer, conjointe- 
ment avec le baron de Knobelsdorf et des architectes étran- 
gers auxquels on eut recours, les dispositions du chateau 
qui devait remplacer la maison de charpente de Frédéric- 

Guillaume. . 

Différents terrains, au-delà des limites du potager royal, 
avaient été acquis pour augmenter l’étendue des jardins et 
Anrtdole Ju compléter l’ensemble de leur plantation. Un moulin à vent, 
enn.rr.ic W dont j e , ne unier, de joyeuse humeur, était connu dans tout le 
pavs sous le nom de Sans-Souci, devait être acheté : cette petite 
habitation était nécessaire pour donner à 1 entrée du palais 
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projeté de l’espace et un dégagement commode; des proposi- 
tions d'acquisition lurent faites, mais le propriétaire de ce 
modeste manoir ne voulut pas vendre, et, malgré les offres les 
plus avantageuses, il persista dans ses refus, en di sam -.Mon mou- 
lin est à moi comme la Prusse est au roi. On peut penser que 
Frédéric, loin de s'irriter d’une résistance qui contrariait l'exé- 
cution de ses projets, ne fut pas fâché de trouver, dans l’obsti- 
nation du meunier, une occasion de montrer qu’il respectait 
les droits de chacun et ne croyait pas les siens au-dessus du 
pouvoir des lois; car il abandonna sou projet d’agrandisse- 
ment de ce côté, il ordonna que l’on Ht cesser toute instance 
auprès d’un propriétaire qui paraissait déterminé à conserver 
ce qui lui appartenait, et il voulut que le meunier continuât 
de jouir en paix de son moulin, se contentant de donner au 
château qu’il faisait bâtir le nom de celui qui s’obstinait à 
rester son voisin. Voilà l’origine du nom de Sans-Souci , que 
porte la demeure favorite du grand Frédéric. Voyez le plan 
général, n° 19, let. O. 

Enrappelanticil’anecdote si connue du meunier de Potzdam, 
qui a fourni le sujet de plusieurs petites pièces sur différents 
théâtres de l’Europe, qui est devenue proverbe, et sur laquelle 
l’un de nos meilleurs poètes, M. Andrieux , a fait des vers char- 
mants, que l’on trouve dans la Correspondance de La Harpe 
avec le grand duc de Russie , nous n'avons pas prétendu 
laire l'éloge d’un monarque dont la célébrité est fondée sur 
des titres meilleurs; nous avons dit l’origine d’une dénomina- 
tion qui, plus d’une fois, a paru singulière, et que Napoléon 
se fit expliquer lorsque les héritiers Gaignier, propriétaires 
d’une petite maison qu’il fallait acquérir dans l’espace désigné 
pour la construction du palais du roi de Rome, à Chaillot, 
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refusaient également les propositions de vente qui leur étaient 
faites. « Si les gens qui ne consentent pas à vendre, dit alors 
« l’empereur, prétendent en cela, comme le meunier Sans- 
« Souci, faire bruit de leur résistance, ils ont bien certaiue- 
« ment tort; car je ne suis pas Frédéric, et d’ailleurs, grâce à 
« nos lois, chacun sait qu’en France le moindre propriétaire 
« est chez lui plus maître que moi. Si, comme je le pense> 
« ceci n’est qu'une affaire d’argent, marchandons et payons, 
» ou, comme a fait le roi de Prusse, sachons nous passer de ce 
il qu’on n’aura pas voulu nous vendre : certes, dunsle caspré- 
« sent il n’y a pas de mérite A être juste et pas de danger à 
•< défendre ce dont on prétend rester possesseur. » La maison 
des héritiers Gaignier n’a pas été achetée; on lu voyait encore 
en 1 8 1 4 > isolée et presque en ruine, au milieu des décombres 
de toutes celles qui avaient été démolies pour l'exécution des 
premières dispositions du palais; acquise depuis par la ville 
de Paris en 1 8 1 8 , elle a été détruite, et son emplacement fait 
maintenant partie du quinconce d'arbres qui a été planté au 
pied de la montagne sur l’esplanade en avant du pont. 

Les premiers travaux des jardins et des accessoires du châ- 
teau de Sans-Souci étaient faits, les fondations du bâtiment 
d’habitation étaient sorties de terre, lorsque le roi, au retour 
de sa première campagne de Silésie, vint prendre connaissance 
de l’état des choses. Il trouva que l’on avait eu tort d’élever le 
rez-de-chaussée de son logement sur un soubassement qui exi- 
geait des perrons pour descendre à la terrasse; il fit démolir 
les voûtes des caves, qui étaient faites, et rebaisser le sol de 
tout l’étage, de manière à n avoir que trois marches au-des- 
sus de terre; préférant l'inconvénient d’une maison sans étage 
souterrain, à celui de ne pouvoir aller de plain-pied de l’ap- 
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parlement au jardin. Après ces premiers changements et quel- 
ques améliorations dans la disposition du château, dont il fit 
réduire la façade à la hauteur d’un rez-de-chaussée, sans étage 
au-dessus, les constructions furent continuées et exécutées 
telles que les indique le plan que nous présentons sous le 
n° 18 , let. O. 

L’appartement du roi occupe seul, avec ses dépendances, DUtnbuùon <]„ 
le plain-pied du château; les cuisines et tout le service sont Souci, 
rejetés dans Jes bâtiments accessoires, en arrière du corps de 
logis principal; un portique en colonnes à jour, sur un plan 
circulaire, forme l’enceinte de la cour d’entrée et cache les 
bâtiments dont l’apparence pourrait nuire à celle de l'habita- 
tion du roi ; un grand corps de logis, répétant l’orangerie , qui 
est devenue la galerie des tableaux, sert de logement aux gens 
de la cour et aux officiers de service avec leur suite. La con- 
struction tant du château que de ses accessoires est en briques 
enduites de chaux; les points d’appui des murs sont en pierres 
tirées des carrières de Rudersdorf, à quatre milles de Berlin, 
sur la Sprée; les soubassements et les perrons sont en grès de 
Magdebourg, et les colonnes du portique en marbre rouge de 
Silésie; les toits, dans les parties basses, sont couverts en tuile, 
et la coupole du grand salon est revêtue en lames de cuivre; 
les intérieurs , qui sont décorés en marbre de toute espèce, 
en bois précieux, en stucs, en dorures, en peintures, par 
les meilleurs maîtres du temps, sont d’une très grande ri- 
chesse. 

Telle est, avec les jardins, les parterres, les avenues en 
terrasse et les bosquets qui les accompagnent, la résidence de 
Sans-Souci, que le nom du grand Frédéric a rendue célèbre, 
et qui tant de fois, dans les instructions que nous recevions 
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pour la composition de celle que nous devions bâtir, avait été 

donnée pour modèle. 

Il nous serait difficile dentrer dans de grands détails sur 
la décoration et le goût qui caractérisent l’architecture du cliâ- 
teau de Sans-Souci, que nous n’avons pas vu; ni de hasarder 
quelques observations critiques sur les dispositions particu- 
lières de cette résidence, qui ne nous est connue que par les 
récits de ceux que nous avons pu interroger sur ce sujet , et par 
des dessins ou des gravures. 

Le premier plan qui baisait partie de notre parallèle, lors 
des discussions qui curent lieu pour le choix du projet qui nous 
était demandé, avait été copié d'après l’une de ces estampes; 
il présentait des inexactitudes que Napoléon aperçut, et qu’il 
nous fit rectifier, en se rappelant les lieux dans lesquels il avait 
logé, et que, nous dit-il, il avait observés avec une curiosité et 
une attention particulières. La disposition simple et commode 
«le l’appartement du roi lui avait paru digne de remarque; la 
belle vue du lieu et les agréments dont il est entouré l'avaient 
charmé; mais, en mesurant, enexaminant,eten réfléchissant sur 
chaque partie séparément, il se trouvait trop à l’étroit; il de- 
sirait une étendue plus grande; il nous obligeait à sortir, dans 
nos dimensions, des limites de la maison qui suffisait au roi 
de Prusse. Nous cherchions ailleurs d'autres inspirations, dans 
des proportions plus grandes; nous retournions à Versailles, 
et ce n’est que dans les moments où la fortune lui devenait con- 
traire , dans les inquiétudes que lui causait un avenir menaçant, 
qu'il revenait à la résidence de Sans-Souci; il la demandait 
comme un lieu de retraite, comme un abri de repos après les 
orages; il l’appelait, ainsi que nous l’avons précédemment dit, 
un Sans-Souci renforcé, et dans des temps plus désastreux 
encore, la maison d’un convalescent. 
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Cependant, quoique Napoléon admirât la disposition du 
château de Sans-Souci, et sur-tout, selon ses propres expres- 
sions, le logis du roi, il regretta souvent que la décoration, 
l'ameublement, et tous les ornements de l’habitation, ne répon- 
dissent pas aux agréments de son plan. Il remarqua que les 
formes bizarres, maniérées, et ridiculement contournées, qui 
ont été adoptées pour les ornements de cette maison de plai- 
sance, en détruisent tout le charme. Ayant été interrogés sur 
les causes d’une contradiction aussi marquée, nous étions em- 
barrassés de répondre, lorsque quelques uns de ceux qui as- 
sistaient à notre entretien voulurent blâmer Frédéric, en 
attribuant à ses goûts personnels ceux de l’époque où il vivait. 

« Ignorez-vous, s’écria Napoléon en les interrompant, que ce ne 
«sera jamais par la volonté d'un seul homme, si puissant qu'il 
«soit, mais par scs œuvres ou par celles qu'il aura fait exécuter, 

«que le goût d’un pays, dans ses mœurs comme dans ses arts, 

«peut être changé? Il faut le temps à tout; le roi de Prusse a 
«commencé ce que nous achèverons peut-être; sa maison me 
«plaît, j’y reviens souvent, quoique j’aie peine à m’y loger à 
«l’aise, et qu ailleurs je n'aie jamais rencontré mieux; tâche- 
«donc, s’il se peut, de l'arranger à ma convenance.» 

Nous finies, à la suite de ces réflexions, des projets diffé- «»“»«•»* i*"- 

1 J jets pour le palan 

rents. Nous essayâmes de remplir les condit ions embarrassantes du roi de Hume, 
d’uu programme, dont les événements, chaque jour, augmen- 
taient ou diminuaient l’étendue; et nous eûmes encore, après 
tous nos efforts, une nouvelle preuve des mauvaises chances 
auxquelles on s’expose toutes les fois que l’on veut, dans l’i- 
mitation d’un ouvrage qui laisse à desirer, chercher des rec- 
tifications que sa composition repousse. Ici, comme à Trianon , 
à l’Élysée, ù Lacken, etc., il a fallu reconnaître que le pian 
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d’un édifice, quelle que soit sa destination, est tellement dé- 
pendant de sa décoration, en dicte même tellement les formes 
et les détails, qu’il est presque impossible de faire à l’un des 
changements notables , sans nuire à l’autre. 

Le bon goût, dont ou parle sans cesse, qualité sur laquelle 
il n’est pas facile de s’entendre, et que chacun, dans ses ou- 
vrages, croit toujours avoir atteint, n’est pas fondé, en matière 
de constructions, sur des principes pareils à ceux de la pein- 
ture, de la sculpture, et des autres arts. Rien n'est beau, rien 
n’est bon en architecture, s’il n’est utile, et si la raison, si le 
jugement n’en a pas motivé l’emploi; il faut toujours le pour- 
quoi de ce dont on se détermine à faire usage. Chaque chose, 
jusque dans ses moindres détails, doit, par les matières qui la 
composent, par sa forme, et par ses dimensions, indiquer ce 
à quoi elle est propre. L’ornement dont on aura voulu em- 
bellir les différentes parties d’un ouvrage, ne devra jamais 
présenter rien qui puisse paraître contraire à sa destination; 
l’ordonnance, la symétrie, et le bon arrangement, donneront 
seuls à l’ensemble général d’un édifice bien conçu, le carac- 
tère qui lui est convenable. Un discernement éclairé et judi- 
cieux, un sentiment fin et délicat , indiqueront les choix que 
l’on doit faire, les modèles que l’on peut imiter, et les bonnes 
sources auxquelles il est permis de puiser pour parvenir à 
mériter des éloges. Enfin, le bon goût qui n’est pas toujours, 
comme plusieurs l'ont dit, celui que l’on a, mais bieu plutôt 
celui que l’usage et les temps ont le plus généralement con- 
sacré, est, selon nous, non pas ce goût passager de quelques 
années, qu’un caprice, un événement, un ridicule même, ont 
souvent fait naître, et qui ressemble à la mode; ce goût, qu’une 
dépravation dans les moeurs, une dégradation de l’esprit, a pu 
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motiver et mettre en vogue; mais bien celui dont les Grecs 
ont laissé les modèles, celui que les Romains ont cultivé, et 
que les hommes habiles du quinzième siècle ont approprié à 
leurs mœurs, à leurs usages et à leurs besoins. 

Le château du Petit -Sans -Souci ne porte sans doute, en 
aucune partie de sa décoration, le caractère de l’une de ces 
trois époques; il est de celle où la décadence et la dégradation 
régnaient encore. Les symptômes de renaissance qui commen- 
çaient à paraître alors en France, et dans quelques autres 
parties de l’Europe, ne s’étaient pas encore fait sentir en Alle- 
magne, où toute amélioration en choses d'agrément a besoin, 
pour prendre racine, des efforts d’un homme de génie, et de 
la sanction du temps. Frédéric était trop occupé des guerres 
que raffermissement de sa monarchie nouvelle lui suscitait. 
Les lettres, quand il fit bâtir sa résidence, lui procuraient des 
délassements, des consolations, que par suite, bien certaine- 
ment, s’il avait eu de plus longues années de paix, il aurait su 
trouver aussi dans les arts. Trop occupé des grands intérêts 
de son royaume, il ne pouvait veiller à tout ; il avait laissé h 
l’intendant de ses bâtiments le soin d'en diriger les construc- 
tions, et de choisir les architectes qui devaient donner les des- 
sins de sa maison. Il est résulté de cet abandon que, parmi les ar- 
tistes qui ont été employés dans la composition et l’exécution des 
bâtiments qui composent la résidence du Petit-Sans-Souci, on 
a peine à découvrir le nom de celui à qui l’on pourrait attri- 
buer les parties remarquables de cet ouvrage. 
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En 1 809 , époque à laquelle les souverains de vingt royaumes 
différents s'honoraient de la protection de la France et s’em- 
pressaient de venir rendre hommage à sa gloire, le roi de 
Wurtemberg était à Paris; il assista au Te Daim qui fut chanté, 
le 3 décembre, dans l’église de Notre-Dame, en action de 
grâces, pour la paix conclue, à Vienne, avec toute l’Allemagne, 
le 1 1 octobre précédent, après la seconde occupation de la ca- 
pitale d’Autriche, et les victoires d’Essling, de Wagram,etc.,etc. 
Ce prince, dont l’esprit éclairé, les manières polies et agréa- 
bles , formaient un contraste remarquable avec l’énorme 
corpulence de sa personne, avait été logé au Petit- Luxem- 
bourg, dans la partie qu’avait occupée le général Bonaparte, 
en 1799, à son retour d’Égypte, lorsqu’après la journée du 
18 brumaire il devint premier Consul. Ce souverain, pendant 
son court séjour à Paris, nous fit demander la description 
de l’auguste solennité à laquelle il avait assisté, et le figuré 
des dispositions qui avaient été exécutées alors sur nos des- 
sins; voulant, a-t-il plusieurs fois répété, en conserver bon 
souvenir. En conséquence nous lui présentâmes, le 17 décem- 
bre 1809, un 'petit in-folio de quelques feuilles contenant les 
plans de la cérémonie, plusieurs dessins représentant les détails 
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de la solennité et une vue générale de tout l'ensemble, avec une 
description circonstanciée de ce qui avait eu lieu pour cette 
mémorable fête. Flattés d’une demande aussi honorable, nous 
avions travaillé avec empressement, et notre ouvrage accueilli 
avec autant de politesse que de bienveillance, nous valut des 
marques de satisfaction infiniment supérieures à son prix. 

Nous avons cru devoir rappeler ici ces circonstances par- 
ticulières, toutes indifférentes qu elles peuvent paraître, parce- 
que ce fut l'entretien dont le roi daigna nous honorer en 1 809 , 
qui motiva, parmi le grand nombre de palais importants que 
possèdent les princes de la confédération du Rhin, dont Napo- 
léon s’était déclaré le protecteur, le choix de celui de Stutt- 
gard, qui est plus recommandable par sa proportion et son 
étendue que par l’élégance et le bon goût de sa composition. 

Le roi de Wurtemberg nousavaitparticulièremenlentretenus 
des qualités et des défauts du palais de Stuttgard, lorsque nous 
fûmes admis à lui présenter notre travail. Il avait regretté que 
son palais, sa principale résidence, dont l'origine est ancienne, 
et qui est bâti sur quelques débris d’un vieux château que 
l’on a cru devoir conserver, n’eût pas les convenances, les re- 
cherches d’arrangements privés dont les habitations rovales 
de France et sur-tout celle de Saint-Cloud lui semblaient être 
abondamment pourvues. Son intention, nous dit-il , était d’em- 
ployer les loisirs et les biens que la paix nouvellement signée 
promettait, pour faire élever au dehors de sa capitale, sur un 
emplacement de son choix, une résidence entièrement neuve; 
de bâtir un palais dans lequel il se proposait, continua-t-il 
en nous honorant de quelques compliments Batteurs, de mettre 
l’industrie française et tous les beaux-arts û contribution. 

Dix ans après, M. le comte de Gallatin, ambassadeur du roi 
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Guillaume III, successeur de celui-ci, nous demanda pour son 
souverain, un projet de maison de campagne, sur la montagne 
de Kakleinstein, près de Stuttgard. Notre projet fait prompte- 
ment, d’après les indications et les renseignements qui étaient 
donnés, remplissait probablement mal le but que l’on voulait 
atteindre. Nous ne savons s'il a été vu du roi; il est resté, comme 
bien d’autres, sans exécution. 

Le plan du palais de Stuttgard que nous présentons sous le 
n 0 20, let.P, est tiré de l’ouvrage publié par Laguepierre, en 1763, 
sous le titre de Recueil d'Esf/uisses d'architecture, etc. Il fut 
reconnu, lorsque nous le fîmes passer à son tour sous les yeux 
de Napoléon, qui plusieurs fois l’avait habité, qu’en différents 
points notre tracé manquait d’exactitude, et qu il représen- 
tait beaucoup moins l’état des choses faites, que le projet de 
Laguepierre, dont plusieurs parties, tant dans l’ensemble que 
dans les détails, n’ont pas été exécutées. C’est pourquoi voulant 
rectifier ces légères incorrections, et présenter, autant que pos- 
sible, le palais tel qu’il existe, nous nous sommes adressésaux 
architectes du lieu, qui nous out donné les détails et les ren- 
seignements d’après lesquels le second plan que nous don- 
nons sous le n° 2 1 , let. P, a été fait. 

L’examen du palais de Stuttgard que plusieurs fois on 
voulut comparer, pour l'étendue, la dimension et le nombre 
de ses bâtiments, à celui de Versailles, a donne matière à 
différentes remarques peu dignes d’être rapportées; plusieurs 
eu mettant nos feuilles en parallèle s'étonnaient que l’on eût 
bâti, pour le souverain d’un royaume aussi petit, un palais 
d’une étendue aussi grande. «Vous ne savez donc pas, dit alors 
« Napoléon, tout ce que peut faire dans un petit État le sou- 
« verain qui n’a pas de soldats à payer; et quelles sont les 
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u richesses de celui qui sait compter, de celui dont les revenus, 
« si minces soient-ils, peuvent être exclusivement employés aux 
« embellissements de son pays et à la gloire de son royaume? 
« Ayons la paix avec tout le monde, et faisons à l’Angleterre 
« une guerre d’industrie, dans laquelle nous aurons plus de 
« profit et autant de gloire que dans l’autre; un jour viendra 
« où nous aurons aussi de beaux et grands édifices à montrer. » 

Quoique les plans du palais du roi de Wurtemberg aient 
été regardés avec peu d’intérêt, quoique la disposition générale 
et l'arrangement de cette résidence royale aient paru man- 
quer d’art et produire un effet peu digne d’attention, nous 
devons cependant faire remarquer que cet édifice est, par sa 
proportion, par l’étendue et le nombre des bâtiments dont il 
se compose, l’un des plus importants de notre recueil. Nous 
pensons que, malgré les défauts que le roi lui-même avait si- 
gnalés, il reste encore dans ce vaste ensemble une ample ma- 
tière à admiration. La marche des distributions de l’apparte- 
ment principal est grande et belle, les pièces d'apparat ont de la 
magnificence, et les bons arrangements de convenance qui se 
trouvent en plusieurs points doivent faire oublier les erreurs 
ou les absences de goût, qui pourraient choquer dans d’autres. 

Le palais qu’occupe maintenant le roi de Wurtemberg, dans 
l’intérieur de la ville de Stuttgard, a été bâti vers l’an 1748; 
et, dans les années suivantes, par le duc Charles, électeur 
alors du grand duché de Wurtemberg. Plusieurs portions de 
construction d’ut» ancien palais qui existait dans le même lieu 
ont été conservées. Léopold Rietti, élève de Frisoni et de 
Blondel, major dans le corps des ingénieurs militaires, a 
donné les premiers plans, d’après lesquels cet édifice a été exé- 
cuté; la dépense, selon le devis qui avait été présenté le 28 no- 
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vembre 1744» devait s’élever à la somme d’un million cent 
quatre-vingt mille francs de notre monnaie. 

Quoique Rieui fût spécialement protégé par le prince, cet 
architecte ne reçut pas, de prime abord et sans contradictions, 
l’ordre de faire exécuter son ouvrage : il eut à lutter contre les 
projets d’un compétiteur, J. C. D. Léger, qui, comme lui, après 
avoir étudié l’architecture en Italie et en France, était aussi 
honoré d’un grade dans le corps des ingénieurs militaires de 
l’armée. L’un et l’autre firent graver, et rendirent publics leurs 
dessins. Ceux de Rietti furent préférés, et les travaux com- 
mencèrent. 

Mais, en 1762, lorsque tout était élevéà la hauteur du pre- 
mier étage, Rietti, qui venait d’être porté au grade de lieute- 
nant-colonel , tomba en disgrâce, fut tout-à-coup éloigné 
de la cour, et P. L. Ph. Laguepierre lui succéda. 

Laguepierre, élève également de Blondel et de l’école de 
Paris, jouissait d’une réputation méritée. Il entreprit l’achè- 
vement du palais, avec les démonstrations d’un zèle ardent; 
mais, soit qu'il ait reçu des ordres auxquels il a dû obéir, soit 
que l’état d’imperfection des ouvrages confiés à scs talents 
l ait suffisamment autorisé, ou soit encore, comme plus d’un 
exemple pourrait le faire croire, que le désir detre remarqué 
l’eût exclusivement préoccupé, il dénatura de fond eu comble 
le projet de son prédécesseur; il changea tout, et, après des tra- 
vaux considérables, il n’obtint que de très faibles éloges, encore 
étaient-ils assez peu mérités. Nous ne trouvons pas dans son 
ouvrage, précédemment cité, qu’il ait voulu rendre compte des 
motifs qui ont pu le déterminer à prendre ce parti; il dé- 
clare seulement, dans sa préface, qu’il a fait des changements 
considérables, non seulement dans les distributions «lu chà- 
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tcau, mais encore dans les différentes ailes, avant été forcé de 
les restaurer. Il ajoute ensuite qu’il croit avoir quelques droits 
h obtenir le suffrage des connaisseurs, car dans son pénible tra- 
vail il a eu à surmonter des difficultés infiniment plus grandes 
que celles d’une construction entièrement neuve. 

Certes, personne n’est plus autorisé que nous à penser et à ré- 
péter avec M. Lagucpierre, que la plupart des ouvrages en con- 
tinuation de choses commencées, que toutes les restaurations 
de palais, quels qu'ils soient, et autres, sont des entreprises 
Itangcx» dangereuses, pénibles, remplies d’écueils dont on sort presque 

rrfttauraiinn*- . , . i ht 

toujours sans gloire, et rarement sans dommage. Nous savons 
trop, par notre propre expérience, combien il est difficile d’a- 
jouter d’une manière convenable, sans disparate évidente, sans 
incohérence choquante, des parties nouvelles à des construc- 
tions achevées; nous pouvons dire quels obstacles on ren- 
contre en voulant continuer, sans le dénaturer ou le dégra- 
der, un édifice à demi élevé; enfin combien il est rare de 
parvenir à terminer, en l’améliorant utilement, un ouvrage 
dont la pensée première est celle d’un autre. En effet, quelles 
chances de mauvais succès ne doit pas éprouver l’édifice, 
qui des mains de son premier auteur passe dans celles d’un 
second! Celui-ci, en supposant qu’il fût pris dans le rang 
des hommes de mérite, aura-t-il, pour une production qui 
n’est pas la sienne, les soins convenables, les sentiments de 
paternité nécessaires à sa conservation? D’un autre côté, si, 
dans l’état d’avancement où seraient les ouvrages confiés à ses 
talents, des défauts inhérents à la composition première, des 
erreurs impossibles à effacer, réclamaient, pour les atténuer 
ou pour les rendre supportables, l’assistance d’un jugement 
sain et les secours d’une raison éclairée, l’auteur en second 
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prendra-t-il en aversion lonvrage de celui qui l’aura pré- 
cédé? La vanité, l’amour-propre, et toutes les passions qu’une 
soif de célébrité mal entendue peut exciter, viendront-ils, après 
s’être emparés de la direction des choses, quêter des éloges 
en prodiguant les dénigrations, ou chercher des succès sur 
l'entière destruction de ce dont on n’aura pas su tirer parti? 
Enfin* à la suite d’un grand nombre d’inconvénients, autres 
encore que ceux-ci, et qu’il est inutile de signaler, on doit 
penser qu’outre les dommages qui peuvent être causés, ainsi 
que nous venons de le dire, par les services dangereux de l’in- 
différence ou par les manœuvres nuisibles de l’égoïsme, il faut 
encore craindre l’opposition des évènements, des alternatives, 
que le caprice et l’inconstance de ceux qui ordonnent peuvent 
faire naître. C’est ainsi que trop souvent , un ouvrage de grande 
importance, en changeant d’architecte, a changé de destina- 
tion. Une direction différente a plus d’une fois donné lieu à des 
idées nouvelles, et tout a nécessairement subi les conséquences 
d un mal que le bon sens pouvait aisément éviter. Ainsi les 
choses qui d’abord devaient être d’une dimension grande, ou 
d’une proportion élevée, sont devenues petites, et les petites 
sont devenues grandes. Chaque division perdant la forme qui 
lui était propre pour prendre celle à laquelle elle n’était pas 
destinée, le caractère distinctif du monument a dû nécessai- 
rement être atténué, ou disparaître; tout a pris l’apparence et 
la réalité d’une création différente; et pour conclusion, à la 
suite des nombreux changements , des transformations difficiles 
que des intérêts peu réfléchis ont souvent dictés, aura-t-on 
obtenu un résultat meilleur? aura-t-on atteint le degré de 
perfection désirable, et ne laissera-t-on pas après de grandes 
fatigues, après de grandes dépenses, d’autres fautes à réparer? 

a6 
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Telles soûl les questions auxquelles les travaux de restaura- 
tion ou d achèvement après coup, doivent toujours donner 
lieu. Nous n'entreprendrons pas de les résoudre ; il suffit de les 
indiquer pour fixer l’attention sur leur importance, et signaler 
les dangers auxquels on s’expose en entrant inconsidérément 
dans la carrière infinie des changements, et en donnant à des 
ouvrages commencés une direction différente de celle qu'ils 
avaient d’abord reçue. 

Nous ne porterons pas plus loin les réflexions sur un sujet 
dont les difficultés nous sont trop connues. Ce n’est pas à nous 
qu’il appartient d’indiquer par quelles voies ou peut sortir des 
embarras dans lesquels étant depuis bien long-temps engagés, 
nous en sommes encore, après de pénibles efforts, à trouver 
des moyens j>our arriver à des succès certains. 11 faut donc 
sabstenir de traiter plus longuement une matière qui rap- 
pelle des dangers récents et des périls auxquels nous ne croyons 
pas avoir toujours heureusement échappé. Après tout, il serait 
sans doute peu convenable de présenter ici le récit détaillé des 
obstacles que tantde fois nous avons eus à combattre, soit dans 
les restaurations, soit dans les grands travaux d'achèvement 
dont nous avons été chargés. Cet exposé, si nous osions en fati- 
guer l’attention de nos lecteurs, ne serait quun tableau, peu 
amusant, de nos peines; et après les avoir énumérées toutes, 
nous serions obligés, sans doute, de terminer, non comme 
M. Laguepierre, en faisant appel aux lumières «les connaisseurs, 
pour obtenir des éloges qui seraient le prix de la difficulté 
vaincue, mais en sollicitant comme excuse et comme appui 
les sentiments d’indulgence que toute entreprise de restaura- 
tion a le droit d’invoquer. 
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L'origine du pulais de Stockholm est aussi ancienne que celle 
de la capitale de Suède. Cet édifice a été bâti par le régent du Origine du jm- 
royaume, Bergier-Jarl, vers Lan i35o, en môme temps que la 
ville, dans une petite île, au confluent du lac Meier. C’était 
d’abord une forteresse disposée de manière à défendre l'entrée 
du lac contre les pirates finnois et estoniens qui désolaient le 
pays. 

Le roi Waldémar, attiré par la beauté du lieu, et par les Waldrmai . 
avantages de sa position, est le premier qui ait conçu le dessein 
d’en faire la résidence principale des souverains de Suède. 

Gustave-YVasa, après avoir apaisé les troubles qui depuis Gu»t»«-w»»a 
long-temps agitaient la Suède, et après être parvenu à conso- 
lider sa puissance, fit entreprendre vers l’an i5s3, dans le 
château-fort de Stockholm , qui n’avait aucune des convenances 
nécessaires à l’habitation d’un souverain, différents travaux de 
distribution et d’agrandissement pour le rendre plus digne de 
sa destination. Les rois ses successeurs firent après lui quelques 
arrangements intérieurs, et donnèrent suite à ces premiers 
ouvrages, sans toutefois y ajouter aucune amélioration mar- 
quante. 

Charles X, après l’abdication de la reine Christine, ayant ^ x 
formé, vers le milieu du dix-septième siècle, le projet d’élever 
un palais entièrement neuf sur l’emplacement du vieux châ- 
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tcaii qui était en ruine, chargea les architectes Tessin le père, 
Tmmi. «Del- et Della-Valle, de faire des plans et de lui présenter des pro- 
te». jets, qui sont restes sans execution. Ce fut Charles XI qui, peu 

de temps après, ordonna la construction du palais que l’on 
voit aujourd'hui et dont nous présentons le plan sous le n° 23, 
lettre Q. 

Ourlet xi. Ce souverain attachait une telle importance au succès de 
l’entreprise dont son père avait eu la première pensée, qu’a- 
vant de rien commencer, il fit graver en France, et distribuer 
par ses ambassadeurs, dans toutes les cours de l’Europe, les 
plans du nouveau palais qu’il avait intention de bâtir, et dont 
Nicodéme Tessin, fils du précédent, rectifiant les premières 
pensées de son père, avait donné les dessins. Tessin fils, des- 
sinateur habile, honoré du titre d’architecte du roi, héritier 
du savoir et de la réputation de son père, avait, pendant plu- 
sieurs années, étudié dans l’école du Bernin à Rome; il s’v était 
distingué parmi les nombreux élèves de ce maître. Déjà célèbre 
lorsqu’on le chargea de la construction d’un grand palais, ses 
talents reconnus pouvaient sans danger subir l’épreuve difficile 
d une publicité prématurée, et les critiques peu éclairées qui 
devaient en être la suite. En effet, son projet fut générale- 
ment approuvé, et les travaux d’exécution commencèrent en 
1692. Cinq ans après, en 1 C97 , presque tout le côté du nord 
était bâti ; on s’occupait d’orner les intérieurs, lorsque le feu 
ayant pris au palais vieux, qui subsistait encore, consuma 
tout et endommagea différentes parties des constructions neuves 
contiguës aux anciennes. Cet événement, dont il fallait réparer 
les dégâts, donna motif à quelques légers changements dans 
la disposition générale de l’édifice; fit ajouter des ailes au corps 
de logis principal et accélérer le dégagement des alentours. 
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Charles XII, âgé de quinze ans, était arrivé au troue après ch.rW.xu, 
la mort de son père. Déjà dans l'empressement avec lequel ce 
souverain entreprit de faire accélérer l'achèvement du palais 
qui était en construction, on put reconnaître les premiers 
effets de cette volonté prononcée, de cette opiniâtreté con- 
stante, dont les différentes actions de son règne portent l'em- 
preinte. La construction de la façade du côté du nord était 
achevée en 1704; les lions de bronze qui accompagnent les 
rampes du perron en avant de cette façade, étaient placés; 
les trois autres faces du bâtiment étaient également fort avan- 
cées, lorsqu’en 1708, les dépenses qu’exigeait la guerre contre 
le Danemarck, la Russie, et une grande partie de l’Allemagne, 
ayant absorbé les trésors que le roi Charles XI avait amassés, 
on fut obligé de ralentir les constructions du palais neuf , et 
dans l’année 1709, après la bataille de Pultawa, il fallut tout 
suspendre. 

Charles XII étant mort en 1718, après de grands revers, Mondrct... 
sans avoir pu revoir Stockholm , qu’il avait quitté en 1700, pour , “ XI1 ' 
aller entreprendre une guerre qui ne devait plus avoir de 
terme, le nouveau palais est resté pendant vingt ans à demi 
bâti, inhabitable, et presque entièrement abandonné. C’est 
après une aussi longue interruption que l'assemblée des États 
ayant voté un impôt spécial pour la continuation de l’édifice, 
les travaux recommencèrent au printemps de 1728. 

Nicodême Tessin vivait encore; il avait soixante-quatorze 
ans, et par l’une de ces bonnes fortunes, dont il serait difficile 
de citer un grand nombre d’exemples, cet architecte se trouva, 
dans un âge avancé, chargé, lorsqu’il y pensait le moins, d’a- 
chever son ouvrage. Il reprit ses projets qui étaient presque 
oubliés; il revit ses plans; mais à peine deux mois s’étaient 
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écoulés, à peine avait-il commencé à meure la main à l’œuvre, 
que Ja mort vint terminer ses jours et détruire toutes les jouis- 
sances qui devaient les prolonger. 

Le comte Charles -Gustave Tessin, fils de Nicadêine, suc- 
céda à son père, dans la direction des bâtiments de la cou- 
ronne. il fit continuer les travaux du palais, et sans rien changer 
aux dispositions premières, il parvint, pur ses talents, sou sa- 
voir et scs qualités personnelles, à mériter, en outre du titre 
qui le distinguait, celui de surintendant des bâtiments de la 
couronne, et son admission dans le corps du sénat. 

Quoique Hortetnau, élève de Nicodême Tessin, ait pendant 
douze ans succédé, dans la direction des travaux, au comte de 
Tessin fils, après sa mort, nous pensons que c’est plus particu- 
lièrement à ce dernier qu’il convient d’attribuer l'honneur 
d’avoir achevé le palais de Stockholm dont les constructions 
ont duré environ soixante-dix ans; car, lorsqu’en i *74 * 
comte Tessin mourut, presque tout l’édifice (les grands esca- 
liers et quelques dépendances extérieures exceptés), était en- 
tièrement bâti. Ce hit en 1^53 que la cour, sous le régne de 
Frédéric H, vint s’y établir par les soins de l’architecte Hor- 
teman, qui mourut dans la même année. 

Gransled et Aderkraos, également élèves de l’école que 
Nicodême Tessin avait formée, continuèrent, après Horteman, 
les arrangements intérieurs, et décorèrent, avec l’assistance de 
plusieurs artistes italiens, français et allemands, les parties 
qui étaient restées imparfaites, et qui ne furent complètement 
terminées qu’en 1770. 

Ainsi il est à remarquer que le palais de Stockholm, à la 
construction duquel cinq architectes, sous six règnes diffé- 
rents, ont eu successivement part, n’a éprouvé aucune altéra- 
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lion dans sa disposition première, malgré les inconvénients 
d'une longue suspension et malgré tous les obstacles qu’un 
grand nombre de circonstances contraires devaient nécessai- 
rement faire .naître. Il y a lieu de penser que cet avantage, 
peu commun sans doute, est particulièrement dû à la haute 
considération dont l’auteur du premier plan a constamment 
joui, et au bon esprit des architectes ses successeurs qui, tous 
ses élèves, ou de son école, se sont invariablement appliqués à 
trouver, eu faisant ce qui leur était ordonné, les moyens d’a- 
méliorer, sans le dénaturer, l’ouvrage de leur muître. D’un 
autre côté, la disposition spéciale d’un impôt légalement af- 
fecté par le premier corps de l'Etat aux constructions du palais 
royal, a dû contribuer aussi, et d’une manière bien plus posi- 
tive encore, au succès de l’ouvrage en lui donnant un caractère 
d'intérêt, d'utilité publique, et le mettant à l’abri des vicis- 
situdes dont les entreprises de souverains sont rarement 
exemptes. En effet on pourrait croire, en voyant la régularité, 
et l’accord des différentes parties dont l’ensemble de cet édifice 
se compose, qu’il a été conçu et exécuté d’un seul jet par la même 
main. La décoration des façades extérieures rappelle, avec plus 
de mouvement dans sa forme générale, celle du palais Farnèse à 
Home. Le palais de Stockholm est imposant par sa masse et par twii|»i<m 

« • i • ] Lll’J t f sommaire du pa- 

les proportions relatives de son ensemble; I ordonnance gene- ui.drSiorkhoim. 
raie est belle, grande et simple; elle produit un effet majes- 
tueux, à première vue, sans le secours des ornements fastueux 
dont les extérieurs des Itabitations de princes sont ordinaire- 
ment revêtus; le corps principal de l’édifice s’élève pompeuse- 
ment au-dessus de tout ce qui l'entoure. De quelque côté, en 
quelque sens que l’on y arrive, soit par le port, soit par les 
quais de la ville, les abords du palais sont facile*; l’aspect 
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général est grand, et tout annonce la résidence du souverain. 
Los monuments publics, dont la place qui le précède est ornée, 
le pont qui conduit aux rampes d’arrivée et les magnifiques 
hôtels qui l’entourent semblent spécialement disposés pour 
concourir à l’effet imposant et h la grandeur qui distingue la 
résidence royale. Le corps principal de l’édifice, dont toute 
la construction est en pierre, marbre, granit et briques, se 
compose d’un re/.-de-chaussée élevé sur un soubassement, un 
premier, un étage d’entre-so) et deux autres étages au-dessus; 
les ailes n’ont qu’un seul étage avec des mezzanines; la vue du 
palais, sous tous les aspects, est agréable et admirablement 
variée; les intérieurs sont richement décorés; la chapelle, la 
salle des États et le vestibule qui la précède sont remarquables 
et d’un goût très supérieur à celui de l’époque «t laquelle ces 
ouvrages ont été faits. Enfin, si en jetant les yeux sur l’ensem- 
ble de ce plan, on aperçoit l'imperfection de la troisième aile 
du côté de l’église cathédrale, il est facile de reconnaître que 
la disposition primitive des choses et leur force, contre laquelle 
tout devait échouer, ont nécessairement empêché que le palais 
de Stockholm ne fût complètement régulier sur ses différentes 
faces. 

murent. Le roi Gustave III, qui de nos jours s’est fait remarquer, 
tant en France qu’en Italie, par-son amour pour les sciences 
et les arts; ce souverain, dont nous avons eu occasion de parler 
à l’article sur Trianon, et dont le i5 mars 1792 , la fin fut si 
tragique, a fait, dans l’aile gauche de la principale façade du 
palais, une bibliothèque composée des meilleurs ouvrages 
dans toutes les langues, et un musée d’art au-dessous, dans 
lequel il a rassemblé une belle collection de statues, bustes, 
bas-reliefs, vases, candélabres, fragments de tombeaux anti- 
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ques et autres objets curieux, recueillis à grands frais tant à 
Rome que dans les grandes villes de l’ancienne Italie. Ces ri- 
chesses, véritables ornements de la demeure des princes, 
honorent ceux qui, comme le roi Gustave, savent en connaître 
le prix. Productions de l’esprit et du génie, les lumières et le 
goût doivent en déterminer le choix. Ouvrages de l’art et de 
l’intelligence humaine, c’est avec un discernement éclairé, avec 
un sincère amour du beau, sans fanatisme, sans engouement, 
qu’il convient de distinguer, comme on l’a fait à Stockholm, les 
objets dignes d être présentés û l’instruction et à l'admiration 
publiques. 

Le prince régnant aujourd’hui, Charles-Jean, qui des rangs 
de l’armée française est monté au trône de Suède, a très peu 
ajouté aux richesses du palais de Stockholm qu’il a trouvé en 
bon état. Il a donné suite à quelques embellissements et aux 
dégagements extérieurs des alentours. Les grandes rampes de 
l’escalier du uord ont été refaites à neuf, par ses ordres, en 
1825. Elles sont en granit avec un ajustement de niche dans 
laquelle on doit placer la statue en pied du fondateur de la 
ville. Ces différents ouvrages ont été exécutés d’après les dessins 
et sous la surveillance de l\I. Nystrootn, à qui (par l’entremise 
et l’obligeance de notre ami et collègue M. Vaudoyer, qui a 
été son professeur en architecture) nous sommes redevables 
des instructions d’après lesquelles nous avons composé la note 
présente. 

M. Nystroom qui honore lecole de Paris dans laquelle il a 
étudié, et qui, après des succès mérités, a parcouru fructueuse- 
ment toute l’Italie pour se perfectionner dans son art, est au- 
jourd'hui chargé de la direction de plusieurs bâtiments de la 
couronne. Cet architecte est digne à tous égards, par ses con- 
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naissances et par ses talents, de la haute confiance dont il est 

honoré. 

En 1812, le plan du palais de Stockholm avait été mis sous 
les yeux de Napoléon, comme tous ceux qui font partie de ce 
recueil, afin de comparer ses dispositions et son étendue avec 
celles du palais que nous bâtissions alors. Mais, soit que le 
moment pour une telle comparaison fut mal choisi, soit encore 
que les explications que nous pûmes donner sur un édifice dont 
les details nous étaient peu connus, fussent insuffisants, il a 
été vu sans intérêt, et jugé sans ménagement. «Je ne veux 
«rien, nous dit l'empereur (en blâmant tout ce que nous 
«vantions), de ce qui a pu convenir à Bernardotte. ...» Puis 
ayant cherché à reconnaître comment la reine Christine et le 
roi Charles XII avaient habité le palais, on lui fit observer que 
Christine avait abdiqué lorsque son successeur conçut le projet 
de bâtir, et que Charles XII, sorti de Stockholm à l’âge de 18 
ans, avait passé toute sa vie dans les camps, et n’a, par consé- 
quent, jamais revu l’habitation dont son père avait fait les 
premiers travaux. «En effet, ajouta-t-il eu nous interrom- 
«pant, l’une et l’autre étaient trop occupés de grandes choses, 
« et n avaient guère le temps d’arranger des plans et de bâtir. 
« La première qui aima, dit-on, les arts, et finit par venir s’en- 
« nuver à Rome, était une folle cruelle qui a ensanglanté le 
«château de Fontainebleau pour exercer une vengeance de 
«femme; le second, audacieux au-delà de mesure, et peu pré- 
voyant, serait allé à Moscou si « Ayant ensuite ajouté à 

celte phrase, qui peut-être paraîtra hors de notre sujet, quel- 
ques mots moins significatifs, il jeta les yeux sur une grande 
carte de Russie qui couvrait la table du cabinet de l’Elysée, 
et nos plans furent oubliés Trois mois après, l’armée 
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française marchait sur l’ancienne capitale de la Russie. 

Cependant, d’après les récits de ceux qui ont vu le palais de 
Stockholm, d’après les gravures qui le représentent, et entre 
autres un beau dessin de la main deDesprès, qui est en notre 
possession, nous pensons que cette habitation royale, dont la 
situation est admirable, doit être mise au premier rang de 
celles qui composent notre recueil. Le magnifique aspect de 
cet édifice est une preuve des plus évidentes que, dans les 
monuments, la disposition générale de l’architecture peut 
seule, indépendamment des agréments accessoires, en déter- 
miner l’heureux effet, et que hors de cette condition, hors de 
ces principes, tout succès est difficile. Certes, jamais les orne- 
ments, jamais les embellissements particuliers d’un ouvrage 
marquant, si parfaits soient-ils, ne feront oublier ou pardonner 
des formes, des arrangements qui seraient contraires aux 
bonnes règles de l’art. Un grand édifice, comme un homme de 
belle stature, est plus remarquable par l'ensemble de ses pro- 
portions que par les ajustements particuliers qui peuvent en- 
trer dans la composition de sa parure. La perfection des choses 
de notre profession consiste donc, non dans la recherche 
pointilleuse, non dans le choix minutieux, ni même dans l’é- 
tude pénible des subdivisions dont elles sont formées, mais 
dans la simplicité, dans la grandeur et la belle ordonnance de 
leur ensemble. En indiquant ainsi ce qui peut avant tout ca- 
ractériser spécialement les conceptions que l’on admire, nous 
ne voulons pas laisser croire que, selon nos maximes, on de- 
vrait négliger les détails en les sacrifiant sans ménagement à 
la masse, et que tout effort en amélioration, après une dispo- 
sition générale qui paraîtrait satisfaisante, serait peine super- 
flue. Nous rappellerons ici (en citant comme autorité le palais 
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de Suède) ce qu’ailleurs nous avons dit plusieurs fois: les pro- 
ductions dignes d’éloges en architecture sont celles dont la 
'composition générale, grande, simple, facile à saisir, explique 
sans incertitude, à première vue, la pensée de l’auteur et 
le but de l’ouvrage; celles dans lesquelles les détails, les em- 
bellissements accessoires, distribués avec art, ajoutent sans con- 
fusion au bon effet de l’ensemble; celles enfin dont la forme 
générale et les arrangements particuliers paraissent, comme 
au palais de Stockholm , que nous offrons pour exemple, dictés 
par le but et l’usage des différentes subdivisions de chaque 
chose. 


l*ri. K. p|. j3. 
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Nous manquons de renseignements étendus et précis sur 
les détails des constructions du château impérial de Saint- 
Michel: toutes les informations locales, quYi plusieurs reprises 
nous avions voulu obtenir, ne nous sont jamais parvenues. 

Nous savons seulement que le château de Saint-Michel, ou 

Michaïlow, est l’ouvrage de l’architecte italien Brenna; qu’il a 

été bâti, dans les années 1796 et suivantes, par les ordres de 84,1 p* r Bm *- 

l’empereur Paul I er ; qu’il a été achevé en 1 800, de manière à ce 

qu’il pût être habité dans l’hiver de cette année; qu'enfin il a 

coûté environ dix-huit millions de roubles, ou soixante-douze 

millions de France, selon l’Annuaire de i 83 o. 

Cette résidence impériale est beaucoup moins célèbre par 
la beauté et par le bon goût de son architecture, que par 
l’affreuse catastrophe dont Paul I" fut victime, lorsqu’en 1 802 Paul I" 
il habitait ce palais avec toute sa famille. L'édifice a été aban- 
donné après un événement aussi fatal ; et depuis on y a établi 
le corps des ingénieurs militaires de l’armée, qui en a fait l’é- 
cole du génie et le chef-lieu de son état-major. Les fossés ont 
été comblés, toutes les statues, toutes les richesses qui avaient 
été tirées du palais de la Tauride pour orner celui de Saint- 
Michel, sont retournées à leurs anciennes places; les tableaux, 
les ornements que l’on a pu détacher, ont été également enlevés 
et transportés dans les autres maisons impériales de la ville et 
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des environs. Maintenant ce château ne conserve de sa desti- 
nation première que sa forme extérieure et son nom. 

Le plan que nous présentons sous le n° 3 3 , let. H, est une copie 
réduite à notre échelle commune, d’après des plans gravés 
que le général Caulaincourt avait rapportés de Russie, à son 
retour d’une mission particulière qu'il avait eue, en i 8 o 3 , au- 
près de l’empereur Alexandre I". Ces plans, avec les façades 
et les coupes qui y sont jointes, après avoir été vus par le pre- 
mier Consul, étaient restés entre les mains du grand-maréchal 
du palais, Duroc, de qui nous les tenons. Ce général avait 
reçu plus tard, en 1812, l’ordre de nous les donner, afin de 
les joindre à ceux dont Napoléon desirait connaître les dis- 
positions, pour les comparer à celles du palais que nous de- 
vions élevor. 

Nous éprouvâmes alors un peu d’embarras, lorsqu étant 
venus à montrer à son tour , ainsi qu’il nous avait été or- 
donné, le plan du château de Saint - Michel, et devant en 
expliquer les particularités, il fallut avouer que les renseigne- 
ments et les informations nécessaires nous manquaient; quoi- 
que plusieurs fois ils nous eussent été promis par les ar- 
chitectes du lieu, à qui nous nous étions adressés pour les 
obtenir. « Je suis peu surpris, nous dit alors Napoléon, que 
u l'on ait hésité à laisser connaître en détail les distributions 
« d’un lieu qui fait horreur; on aura voulu empêcher de mon- 
« trer les traces encore sanglantes d’un crime dont mon alliance 
«a été la principale cause; et certes, il y a ici lieu à répu- 
gnance. Voilà donc, messieurs, ajouta-t-il en se tournant 

« vers les officiers présents, à quels ennemis nous avons affaire, 
«et les armes avec lesquelles on nous fait la guerre! » Tout 


LE CHATEAU DE SAINT-MICHEL. 215 

alors était préparé pour la désastreuse campagne de 1 8 r 2 , et 
déjà l’armée française franchissait la frontière. 

On examina ensuite le plan projeté pour le palais du roi de 
Home à Chailiot; on raconta, en lui opposant celui de Saint- 
Michel, quelques unes des circonstances de la mort de l’empe- 
reur Paul ; et chacun, en termes de la plus vive indignation, se 
mit à déplorer les suites funestes de cct odieux assassinat. 
Un personnage distingué, l’un de ceux qui, deux ans plus tard, 
en 1 8 1 4 > affectèrent un langage bien différent, fit observer, 
avec grand empressement, que dans notre plan, dont les pre- 
mières dispositions étaient déjà exécutées, tout lui paraissait 
avoir été sacrifié à des arrangements d’art; il trouvait que l'on 
avait beaucoup trop pensé aux choses d’agrément, et que rien 
n’avait été prévu pour la conservation et la sûreté du chef dont 
ce palais devait être la demeure. Un autre dit qu il venait d’en- 
tendre répéter par la ville que le château du roi de Rome, 
en construction sur le sommet de la montagne de Chailiot, se- 
rait une forteresse entourée de fossés et de canons, comme 
Saint-Michel ; uue espèce de citadelle, un château-fort dans 
lequel, en cas de révolte, tout devait être disposé pour ef- 
frayer Paris et contenir ses habitants. 

«Eh 11e voyez-vous pas, reprit aussitôt l’empereur, que ces 
«mesures de sûreté, ces prévoyances dont vous nous parlez, 
«sont de bien petits moyens contre ceux de la perfidie et de 
«la trahison? Les fossés remplis d'eau, les bastions, les corps- 
« de-garde, les ponts-levis, dont l’empereur Paul avait entouré 
«son habitation, la porte secrète, que, dites-vous, il s’était fait 
«lâire, n’ont pas empêché que ceux-là même qu’il avait pris 
« pour garder sa personne n’attentassent à ses jours. La con- 
« fiance et l’estime, voilà les remparts de la demeure que je 
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« veux bâtir. Ma vie est à celui qui n’aura pas craint de perdre 
« la sienne; et je compte, pour me défendre, moins sur les 
«baïonnettes, les portes, les verrous, que sur l'affection de 
«ceux qui m’entourent. Un souverain absolu, chef d’une armée 
«à sa solde, est bien certainement plus exposé qu’aucun autre. 
«Il faut qu’il soit aimé; sa plus grande force, sa puissance la 
«plus certaine est l’admiration et l’attachement de ses sujets. 
«Faisons le palais du roi de Home, ne l’environnons pas de 
«fossés, de bastions, donnons-lui tout ce qui pourra le rendre 
«agréable et commode. Que les Parisiens se rassurent, je n’ai 
«jamais prétendu les effrayer. Mon fils apprendra de moi il 
« les gouverner sans forteresses et sans canons. » Le jeune 
prince étant entré dans ce moment , porté sur les bras de sa 
nourrice, l’empereur l’embrassa, le prit sur ses genoux, et dit: 
«Nous parlions de toi, cher enfant; nous te faisions un palais, 
«nous cherchions les moyens de le rendre convenable; et 
«peut-être un jour, s’ils nous accablent, tu n’auras pas une 
« chaumière.nCes paroles, tristes pressentimentsdesévênements 
quelles précédèrent, firent cesser l’examen des plans, chacun 
garda le silence; et trois semaines après, Napoléon avait passé 
le Niémen. 

Eu rapportant, ainsi que nous venons de le faire, l’entretien 
que le pian du château de Saint-Michel a motivé, nous avons 
cru devoir omettre plusieurs phrases remarquables mais étran- 
gères à notre sujet, qui dans la circonstance mémorable où 
nous étions alors ont été dites, tant sur les causes qui consti- 
tuent la stabilité des gouvernements, que sur les moyens qui 
peuvent assurer aux souverains la paisible jouissance de leur 
pouvoir. Nous ne parlerons pas également des réflexions que 
fit l’empereur relativement aux protestations de zèle et aux 
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signes de dévouement, monnaie ordinaire des cours, disait-il, 
dont il ne faut pas être dupe, et qui n’a de bonne valeur qu'a- 
près l’essai. Nous nous bornerons à raconter l'anecdote sui- 
vante que, par des mots d’éloge et de regret prononcés, avec 
lacccnt le plus expressif,. sur celui qui en a été le sujet prin- 
cipal, il rappela à notre souvenir. 

Feu de temps après l'attentat du 3 nivôse 1801 , un an en- 
viron avant celui dont l’empereur Paul lut victime, le premier 
Consul, se promenant dans les jardins de Malmaison, nous 
demanda pourquoi nous avions fait dresser deux petites 
maisons de bois pour loger les piquets de la Garde, l une au 
sommet du parc, auprès de la tour, et l’autre sur la grande 
route à l’extrémité des jardins du côté delà Jonchère. «Toutes 
« ces grandes précautions de sûreté , nous dit-il, indispensables 
« à la guerre, sont encore bonnes pour indiquer la demeure 
« d’un homme public et commander le respect qui lui est dû; 
« mais il y a sottise à les regarder comme des moyens raison- 
« nables pour assurer son existence. L’estime et la confiance, 
« voilà les défenseurs sur lesquels je compte. » Le général Lati- 
nes qui, en sa qualité de commandant de la Garde, nous 
avait donné l’ordre de faire ces dispositions, s étant approché, 
le premier Consul lui répéta ce qu’il venait de dire; mais le 
général prenant franchement le ton d’un ancien compagnon 
d’armes, qu’il a toujours gardé avec son chef, répondit: « Je dois 
« recevoir vos ordres en tout, mais dès qu’il s’agit de votre sûreté 
«je n’obéis à personne. « Le premier Consul sourit, et les corps- 
de-garde furent conservés. 

Ayant à porter un jugement sur la composition et sur les 
arrangements du château de Saint-Michel, il serait peu juste 
de se laisser aller, ainsi qu’il est arrivé en 1812, aux préven- 
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tions et aux répugnances que doit nécessairement faire naître 
le souvenir du crime dont cet édifice a été le théâtre. II con- 
vient d’examiner avec attention le plan que nous présentons, et 
l’on trouvera, sans doute, qu’il y a dans son ensemble diffé- 
rentes parties d’un mérite remarquable; on reconnaîtra qu’il 
est l'ouvrage d’un architecte italien à qui le château de Capra- 
rola était connu. Il est certain que la forme de la cour, sa 
disposition et celle des abords du château rappellent un peu 
la résidence qu'en i56o le neveu du pape Paul III, le cardinal 
Alexandre Farnèsc, a fait élever à dix-huit lieues de Home, 
dans, la province de lOmbric. Plusieurs autres arrangements 
particuliers offrent encore,. non pas des imitations positives, 
mais des réminiscences marquantes du palais de Vignole, sans 
que toutefois il soit permis de comparer en rien les talents de 
Brenna avec ceux du célèbre auteur des bonnes règles de l’archi- 
tecture. 11 faut encore l’avouer : si l’architecte du château de 
l’empereur Paul, à Pétersbourg, a voulu, dans la composition 
ou dans l’exécution de son ouvrage, prendre des leçons de celui 
que tant d’autres regardent comme leur maître, il suffira de re- 
garder les estampes gravées que nous avons sous les yeux , pour 
être convaincu qu’il a trop négligé celles de la correction et du 
bon goût. Nous ne pouvons cependant pas imputer à Brenna 
les fautes que les défenseurs des bonnes doctrines pourraient lui 
u.» i Je reprocher; car, s’il faut en croire Kotzbue dans sa description 
|Mr de Michaïlow, faite en 1 802 par ordre de l'empereur, et publiée 
peu de temps après sa mort, c’est l’empereur Paul lui-même, 
qui a, non seulement commandé, mais imaginé et dessiné la 
plus grande partie des choses remarquables de l’habitation 
de Saint-Michel; elle est presque son ouvrage; il la préférait à 
toute autre malgré l'insalubrité «lu lieu, l’Iiumidiié des appar- 
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tements et les objections répétées des médecins qui, à l’époque 
où la cour vint s’y établir pour la première fois, dans l’hiver 
deiSoo, déclarèrent qu’il y avait danger de maladie, presque 
certaine, à l’habiter. L’empereur montrait Michaïiow à tout 
venant, comme une huitième merveille que chacun, sur son 
invitation, ne se lassait pas de vanter. C’est dans ce sens qu’il 
voulut que la description de l’auteur allemand, que nous citons, 
fût composée. 

Le palais de Michaïlow occupe l’emplacement de l'ancien 
palais d’été qui avait été bâti légèrement en bois, par Pierre- 
le-Grand, en 1 7 1 1 ; il est situé au confluent de la Moika et de la 
Fontanka ; on y arrive de la rue des Jardins par une belle ave- 
nue plantée de quatre rangées d’arbres en tilleuls et bouleaux, 
à droite et à gauche; en dehors de la grande entrée, deux im- 
menses bâtiments sont destinés, l’un à des écuries pour deux 
cents chevaux, avec des logements de service, l’autre h une 
salle d’exercice de proportion extraordinaire, dans laquelle un 
régiment de cavalerie peut facilement manœuvrer. Deux pavil- 
lons isolés à la suite de ces dépendances servent à loger les 
principaux officiers de la cour. On voit au milieu de l’avant- 
cour, qui est entourée de fossés et fermée par une grille ornée 
de deux obélisques en granit de Sibérie, la statue équestre en 
bronze de Pierre-le-Crand, ouvrage du sculpteur italien Mar- 
selli; l’empereur Paul l’avait trouvée déposée sous un hangar; 
il l’a fait mettre en place avec l’inscription suivante en langue 
russe: Jn bisaïeul, l'amère-pctit-fils. Les fossés qui formaient 
l’avunt-cour entouraient également le château, où l’on entrait 
par cinq ponts-levis, et dont l’approche était défendue par 
vingt pièces de canon. 

Le corps du château est une masse composée de quatre faces 
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de bâtiment avec une cour de forme octogone au centre; il 
est élevé d’uu rez-de-chaussée, d’un étage souterrain pour le 
service, un premier étage et un second; les façades sont or- 
nées de colonnes et de pilastres de l’ordre dorique, avec un 
entablement surmonté d’un petit attique ou acrotère, sur le- 
quel on a placé un grand nombre de statues qui représentent 
les provinces de la Russie. Ces statues et les autres ornements 
sculptés ont été exécutés pour la plupart par des artistes fran- 
çais. Les soubassements et les murailles des fossés sont en 
granit. La construction des façades est en pierre, marbre et 
briques recouvertes d’un enduit particulier, dont la couleur 
rougeâtre a été composée, dit Kotzbue, par ordre de l’empe- 
reur, pour imiter celle des gants que portait habituellement 
une dame de la cour. 

On entre dans l'intérieur du palais par un grand vestibule 
décoré de quatre rangs de colonnes en marbre de Russkol. I>a 
salle des gardes est à gauche; clic précède l’escalier d’honneur 
par lequel on monte au grand appartement de l’empereur et 
de l’impératrice. Les marches de cet escalier sont en marbre 
gris de Sibérie. La chapelle que l'on pourrait appeler une 
église, est placée au milieu et en saillie de l’aile gauche du côté 
des jardins ; elle est couverte d’un dôme avec une flèche dorée, 
qui s’élève à cent vingt pieds au-dessus du comble, ou deux cent 
dix pieds plus haut que le sol. La tribune, à laquelle on ar- 
rive de plain-pied du grand appartement, est portée sur des 
colonnes en granit de Serdopol. Cette partie du palais, comme 
la petite salle de spectacle, dans l’angle à droite du vestibule 
correspondant â celui «lu grand escalier, n’a pas été entière- 
ment achevée. 

I<es appartements du rez-de-chausseé avaient été disposés 
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pour les grands ducs Alexandre, Constantin et Nicolas, avec 
leur suite; ceux du premier étaient occupés par l’empereur et 
par l’impératrice; le second étage était habité par les grandes 
duchesses Marie et Catherine avec leurs gouvernantes. La 
chambre du prince héréditaire, le grand duc Alexandre, qui 
se trouvait au-dessous de celle dans laquelle, le 12 mars 1802, 
l’empereur Paul mourut, est marquée A sur notre plan. La 
pièce marquée B, dépendante également de l'appartement 
d’Alexandre , est celle au-dessus de laquelle l’impératrice Marie 
Federowna couchait h la même époque. 

Les intérieurs de ce palais, sans contredit le plus grand ou- 
vrage que l’on ait fait de notre temps, étaient ornés avec ma- 
gnificence et profusion; une immense quantité de statues de 
bronze, de marbre, copiées la plupart d’après les chefs-d’œuvre 
de l ltalie,des tableaux, des tapisseries, des tentures du plus haut 
prix, des curiosités rares et des meubles de la plus grande somp- 
tuosité, remplissaient les appartements dans lesquels, toujours, 
selon Kotzbue, malgré tant de richesses, le bon goût et la 
raison avaient été rarement consultés. La distribution des inté- 
rieurs, quel’empercur avait dirigée lui-même, était , dit encore le 
même auteur, un labyrinthe des plus compliqués, où plusieurs 
fois, lorsqu’il fut chargé d’en faire la description, il eut de la 
peine à se retrouver. 

Enfin, malgré tous ces défauts, que notre plan fait peu con- 
naître, nous pensons que le palais de l’empereur Paul I er doit, 
tant par sa magnificence, sa grandeur, que par les choses de 
prix dont il se compose, être remarqué avec un grand intérêt, 
et qu’il mérite, à tous égards, une place parmi les édifices les 
plus importants de ce recueil. 
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Le palais de Tauride, que l’empereur Napoléon voulut 
trouver au nombre des habitations de souverains qui devaient 
être comparées au plan projeté pour le palais du roi de Rome, 
à Chaillot, n’était pas originairement une résidence impériale; 
il a été bâti en 1783 par le ministre favori de l’impératrice 
Catherine II, le prince Potemkin. Sa position est agréable; il ( 
occupe, dans une grande étendue, à l’une des extrémités de 
la ville de Saint-Pétersbourg, la partie la plus élevée de la rive 
gauche de la Neva. La maison d’habitation esi entourée de jar- 
dins pittoresques, dans lesquels les eaux du fleuve forment 
des lacs, des rivières, et même, en avant de l’entrée princi- 
pale, une espèce de petit port pour les chaloupes de la cour. 

Les dépendances sont vastes, et les jardins sont ornés d’oran- 
geries, de serres chaudes et de galeries d’hiver d’une étendue 
et d’une magnificence remarquables. Les travaux de construc- 
tion de ce riche palais, dont M. StarofT, architecte russe, a 
donné les dessins et ceux des dépendances , ont duré sept ans; 
le tout n’a été complètement terminé qu’en 1790. 

Le prince Potemkin, au comble des richesses et de la puis- Termine en 
sance, lorsqu’il fit élever le palais que nous décrivons, en avait 
•dédié la pièce principale, la rotonde du milieu, à celle dont les 
insignes laveurs lui avaient valu d’aussi grands biens. Cette salle, 
qui s’élevait au-dessus de tout, avait la forme d’un Panthéon, 
d’un temple enrichi de colonnes de marbre, et décoré avec 
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goût. Catherine en était la divinité, et l'image de cette princesse 
célébré y recevait, chaque jour, des adorations et de nom- 
breux hommages. Potemkin, au retour du fameux voyage de 
Crimée, ayant ajouté le titre de prince de la Tauride à toutes 
les distinctions dont il était déjà honoré, donna à sa souve- 
raine en 1790, dans cette maison, qui venait d’être achevée, 
et qui avait pris le nom de palais de Tauride, l’une des plus 
belles fêtes que l'on ait vues. O11 parle encore chaque jour des 
merveilles de cette mémorable époque, et tout Pétersbourg 
en a conservé des agréables souvenirs. Mais, dans cet étal de 
prospérité éclatante, une année s’était à peine écoulée, quand 
la mort vint mettre un terme aux jours du prince, et aux 
vastes projets que, dit-on, il allait entreprendre. 

Catherine, qui devait survivre peu d'années au ministre 
qu elle avait appelé au partage de sa gloire, acheta, après lui, 
en 1791, le palais de Tauride. Elle en fit l'un de ses séjours 
favoris; elle y passait les belles saisons de l'année. Elle l’ha- 
bita jusqu’en 1796, époque à laquelle s’est terminée sa mémo- 
rable carrière. 

Paul 1 ", qui succéda û Catherine II, 11 avait aucune des qua- 
lités de sa mère. Il détestait Potemkin; il aurait volontiers 
détruit tout ce que ce ministre avait fait. Bientôt le palais de 
Tauride éprouva, après son avènement au trône, les effets de 
l’aversion qu’il ressentait pour tout ce qui pouvait rappeler 
un homme dont la mémoire lui était odieuse. Il ne voulut pas 
l’habiter. La statue de l’impératrice fut enlevée et placée à 
l'académie des beaux-arts. Toutes celles qui décoraient le 
grand salon, la salle des festins, le jardin d’hiver, ainsi que les 
nombreuses richesses dont le palais était rempli, ont été dépo- 
sées et transportées, comme nous lavons précédemment dit, 
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au château de Saint-Michel, que l’on construisait alors, et dans 
les autres résidences impériales. Enfin, les préventions défa- 
vorables contre l’habitation que les préférences de Catherine 
auraient dû défendre, furent telles, que l’on en fit des écuries; 
on mit des chevaux dans toutes les pièces qui purent eu re- 
cevoir; et l'on a vu établir un râtelier sur la place où peu 
de temps auparavant s’élevait l'image révérée de l'impératrice 
Catherine. 

Alexandre I" étant parvenu au trône en 1802 , s’empressa de 
réparer les profanations que la maison de campagne de son 
aïeule avait éprouvées. Il voulut que le château de Saint-Mi- 
chel restituât au palais de Tauride, les statues, les ouvrages 
précieux qui en avaient été tirés. Exemple frappant des fa- 
voris disgraciés, ce palais, dépouillé à son tour, ne conserve 
aujourd’hui, nous l’avons déjà dit, de ses richesses premières, 
que l’apparence et le nom; tandis que, par un retour de fortune 
digne d’être cité, celui de l’impératrice Catherine a presque 
entièrement retrouvé la splendeur et la magnificence de l’é- 
poque à laquelle cette souveraine y recevait des hommages et 
des fêtes. 

L’architecte Rusca qui a publié un recueil volumineux des 
édifices de Saint-Pétersbourg et de Russie, a été chargé de 
cette restauration, ainsi que des différentes améliorations, que 
le temps et l’état d’abandon dans lequel se trouvait l'habita- 
tion, avaient rendues nécessaires. Il parle très brièvement du 
palais de Tauride, et de ce qu’il avait été chargé d’y faire. Il 
se contente d’en donner les dessins dans son ouvrage, auquel 
nous avons emprunté le plan que nous présentons ci-joint, 
sous le n° 24, lettre S. 

Les difficultés que nous éprouvâmes pour obtenir des ren- 
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seignements sur les particularités des constructions du château 
de Saint - Michel, dont nous avons précédemment rendu 
compte, ont été les mêmes pour le palais de Tauride. Nous 
lûmes obligés de confesser encore, en montrant le plan de 
cette résidence, que toutes nos recherches relatives aux choses 
qui pouvaient faire connaître les détails de son exécution 
avaient été également infructueuses. 

Cet aveu donna matière û quelques observations assez im- 
portantes, et fit rappeler, sur la Sémiramis du Nord et sur son 
favori, différentes anecdotes qui sont hors de notre sujet, et 
que nous ne croyons pas devoir rapporter. « Il me semble, 
« nous dit Napoléon en examinant avec attention nos dessins, 
«que le plan du palais de Poteinkin doit avoir de l'analogie 
«avec le portrait que l’on fait de ce ministre. J’y vois, à côté 
«de choses qui me paraissent immenses, des parties mes- 
«quines, négligées et mal d’accord entre elles. Potemkin avait 
«de l’habileté et de l’imagination; il est mort à cinquante-deux 
«ans, cinq ans avant Catherine. S’il vivait encore, la Russie ne 
«serait pas anglaise. Cet homme d’État voulait, avec raison, 
«que toutes les attentions de sa souveraine, dont il disposait, se 
«portassent au levant de son empire. Pétersbourg, sous son ad- 
ministration, aurait sans doute changé de front. Les Russes nous 
«auraient eus pour appui, et nous ne serious pas réduits à leur 
«faire aujourd'hui la guerre.»On parla de l’amour de l’impéra- 
trice pour les beaux-arts, et du désir que cette princesse avait 
de s'illustrer en les honorant. On chercha dans les dispositions 
du plan du palais de Tauride, quelle avait tant affectionné, 
ce qui pouvait mériter des éloges et servir de modèle pour 
la construction du palais que l'on voulait ériger à Chaillot. 

La grande salle, servant de jardin d’hiver, en avant de celle 
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des festins, parut immense et magnifique; la hardiesse de la 
couverture d’une pièce d’aussi grande dimension fut jugée admi- ••««>■>« twiim. 
rable. On aurait voulu connaître, d’une manière précise et cer- 
taine, quels moyens M. Staroff a employés pour surmonter la 
difficulté qu’a dû nécessairement présenter l’exécution d’un tel 
travail. On a beaucoup regretté que l’usage des jardins, des sa- 
lons, des galeries d’hiver, si communs en Angleterre, en Russie 
et en Hollande, ne fût pas plus fréquemment adopté en France; 
ce qui, disait-on, ajouterait un charme déplus aux agréments 
de nos habitations. L’empereur, rappelant à ce sujet le con- 
cours public qu’il avait provoqué, en 1 808, pour la construc- 
tion d’une grande galerie, ou jardin d’hiver, entre le Louvre 
et les Tuileries, demanda s’il ne conviendrait pas d’ajouter 
aux dispositions du palais à bâtir l’arrangement de différentes 
salles ou galeries dans lesquelles l’art, bravant les saisons, of- 
frirait eu tous temps les jouissances d’un éternel printemps. 

Nous fîmes remarquer que la nécessité, qui a produit la plu- 
part des inventions humaines, avait déterminé les peuples du 
Nord, vivant habituellement dans leurs intérieurs, à chercher 
les moyens de se procurer des biens que la nature prodigue à 
ceux du Midi. Nous dîmes que sous un climat plus tempéré la 
France, ayant moins besoin de ces sortes de jouissances que 
l’on n’obtient qu’à grands frais, a dû négliger des avantages 
dont elle peut aisément se passer. Nous ajoutâmes que dans 
les cas où, comme il arrive souvent, on voudrait obtenir ce qui 
est hors de lieu ou de mesure, il serait bien difficile de ne pas 
sortir des bonnes règles et de ne pas mettre l'art en danger; 
car ce serait lui donner la nature à combattre et des impossi- 
bilités à vaincre. Certes, il est agréable, avons-nous dit en- 
core, de trouver dans l’intérieur d’une habitation les fleurs 
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et la verdure des champs; mais on ne peut, sans s exposer aux 
chances des plus mauvais succès, entreprendre des construc- 
tions, imaginer des formes, pour ajouter à ces brillants objets, 
dispendieusement entretenus, sous des toits, entre des murs, 
l’air et l’étendue «jui doivent en compléter le charme. Les 
Italiens, que nous nous plaisons à imiter, ne font pas dans 
l’intérieur de leurs maisons «les jardins d’hiver, ni des serres 
chaudes, avec l’intention de figurer l’espace et la variété des 
champs; ils décorent leurs portiques et leurs galeries, de ver- 
dure et de plantes; mais jamais ils n’ont prétendu donner h 
penser, dans les jeux de leur art et de leur adresse, qu’entre 
des colonnes qui portent un toit de verre on était sous la voûte 
du ciel, au milieu des champs ou dans un parterre. Toutes 
les galeries basses de notre projet pour le palais du roi de 
Home sont des avenues «l’orangers, d’arbustes et de fleurs, 
entre lesquels on pourra jouir, en quelque temps que ce soit, 
des plaisirs de la promenade. Mais il ne faut jamais s’attendre 
à y trouver les avantages et les illusions que la nature seule 
se réserve le droit d’accorder. 

On admira beaucoup l’excellente disposition et la magnifi- 
cence de la grande salle des bals et des festins, qui n'est séparée 
du jardin d'hiver que par un double rang de colonnes, et qui, 
dans les grandes réunions, doit offrir un beau coup d’œil. On 
l’ciiuhcàtic du vanta l’arrangement du théâtre qui occupe une partie de l’aile 
•i. gauche du palais; «juehpies uns de ceux «pii y avaient assisté à 

des fêtes disaient «pie cette petite salle de spectacle, d’une jolie 
proportion, décorée, à quelques détails près, avec beaucoup 
de goût , était la mieux disposée de toutes les salles des autres 
résidences de souverains connues, et qu’elle devrait servir de 
modèle pour le palais du roi de Home. Le parterre y est la 
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place d honneur; il est réservé pour la cour; les grands-officiers 
occupent l’amphithéâtre formant galerie au-dessus, et les in- 
vités du dehors se placent dans le rang de loges entre les co- 
lonnes. Cette division, simple et facile, lève beaucoup d’en- 
traves, elle donne les moyens de décorer sans recourir aux 
formes bizarres que les subdivisions de nos différents rangs de 
loges exigent. « Le théâtre du palais de Tauride me paraît fort 
«bien, nous dit Napoléon; sa subdivision écarte des questions 
« d’étiquette toujours ridicules et désagréables; il faut la suivre.» 
On le vanta de nouveau; et les coupes avec les détails qui sont 
gravés au trait dans l’œuvre de Rusca furent présentés à l’appui 
de ces éloges. 

Cependant, si l’on examine avec attention le plan du palais 
de Tauride, dont l’habitation a mérité les préférences d’une 
illustre souveraine, si l’on étudie les distributions et les sub- 
divisions intérieures de cette résidence, on n’apercevra peut- 
être pas, au premier coup d’ceil , la majesté convenable â 
l’habitation d’un souverain ; on trouvera que, comme toutes 
les choses qui d’un rang secondaire ont été élevées à une 
haute destination, différentes parties de cet édifice portent le 
caractère de leur origine. On y verra les goûts, les dispropor- 
tions et les arrangements mal assortis du prince favori; en 
effet , tout est ici plus apparent que réel. La construction com- 
parée avec celle des autres palais de notre recueil , est petite 
et légère; la distribution est mesquine; l’ordonnance d’en- 
semble n’a pas de marche réglée ; les grandes salles principales 
ne sont pas en harmonie avec celles qui les précédent; les 
proportions relatives de ce qui fait la décoration sont mal 
observées; enfin, on aperçoit dans la composition générale du 
palais, ce que nous avons eu tant de fois occasion de blâmer, 
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les effets déplorables des hésitations et des changements, suites 
inévitables de toutes les entreprises tjui sont commencées sans 
méditations préalables, et terminées sans un plan bien arrêté. 
Le rez-de-chaussée du palais de Tauride, bâti sans caves au-des- 
sous, était tellement humide, au dire de Husca, que voulant 
éviter de construire des voûtes nécessaires pour l’assainir, il 
fut obligé d’y faire un plancher d'une invention particulière, 
dont les poutres étaient portées sur des piles en pierre, avec 
des solives jointives recouvertes de deux rangs de briques, et 
un lit de terre glaise. 

Néanmoins, malgré ces imperfections, et d’autres encore, 
sur lesquelles n’ayant pas vu les choses, et n’ayant pu obtenir 
les informations qui pouvaient nous les faire connaître, il ne 
nous est pas permis d’avoir une opinion fondée; il faut regarder 
de nouveau le plan que nous présentons, et ne pas s’arrêter 
aux fautes de goût, aux petites superfétations apparentes dont 
l’objet est plus facile à expliquer qu’à excuser. Il ne faut pas 
relever, dans les menus détails, les incorrections que l époque 
et le lieu comportaient, et l’on restera persuadé que le plan de 
la résidence de Tauride est l’une des plus ingénieuses et des 
plus agréables conceptions de ce recueil. 

Ce palais, avec un seul étage, comme Trianon, entouré de 
jardins délicieux, doit produire un effet charmant; plus varié 
dans ses formes, et mieux disposé que la maison de plaisance 
de Louis XIV, il présente un jeu de façade dont le mouvement 
et la décoration, quels qu’en soient les détails, sont nécessaire- 
ment d’un aspect agréable; enfin, si quelque chose peut donner 
une juste idée du mérite et des agréments de la maison que 
Potemkin s’était bâtie, c’est bien certainement le choix qu’en a 
fait l’impératrice Catherine, lorsque l’ayant jugée digne de lui 
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appartenir et d’être habitée par elle, cette princesse, dont 
l’esprit et le goût font autorité, en a ordonné l’acqaisition. 

LepalaisdeTauride, l'un des moins anciens de notre recueil, 
et l’un des plus intéressants, par sa forme agréable, sa dispo- 
sition ingénieuse, et les souvenirs auxquels il se rattache, n’est 
plus regardé, aujourd’hui, comme l’une des résidences habi- 
tuelles de la cour de Russie. L’impératrice, mère d’Alexandre, 
y venait loger h l’époque de la fête de son fils. Il sert aux per- 
sonnages d’une haute distinction et aux ambassadeurs extraor- 
dinaires. On y donne des bals et des fêtes. On y tient des as- 
semblées publiques et des réunions pour les grands corps de 
l’État. Cependant, malgré cette apparence de défaveur tempo- 
raire, malgré ce changement de destination, il y a lieu de 
croire que rien n’est négligé pour son entretien, et qu’un nou- 
vel abandon ne le replongera pas encore une fois dans l’état de 
délabrement et de ruine dans lequel l’empereur Alexandre l’a 
trouvé. 

En voyant les plans de Saint-Michel et de la Tauride, que 
nous présentons, on pourra, peut-être, demander comment 
voulant donner une idée de l’habitation des souverains de 
Russie, nous avons, parmi le grand nombre de palais que cette 
puissance possède, jeté les yeux sur les moins magnifiques et 
et les moins étendus; comment nous avons fait choix de ceux 
qui, par une sorte de délaissement, semblaient mériter peu 
cette préférence. Nous répondrons que l’indication des édifices, 
qui composent notre ouvrage, n’a pas toujours dépendu de 
notre volonté, que le but du travail que l’on nous avait or- 
donné, étant d'offrir des exemples ou des instructions pour 
l’édifice que l’on devait élever, Napoléon a presque toujours 
désigné, lui -même, les résidences dont les dispositions lui 
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semblaient convenables, et qu’il voulait comparer à celle qu’il 
avait intention de bâtir. On reconnaîtra, probablement encore, 
par différentes phrases des entretiens, dont nous avons rendu 
compte, qu’en examinant notre palais projeté et l'opposant à 
ceux des différents souverains, qu'il avait désignés, l’art n’a pas 
toujours été l’unique objet de ses questions, et que souvent ses 
observations se sont étendues des choses aux personnes; qu’cn- 
fin, plus d’une fois, en contemplant l’image de ces édifices, 
il a voulu reconnaître les usages domestiques, les habitudes 
privées, et les mœurs des personnages célèbres qui les avaient 
occupés ou qui les avaient appropriés à leurs goûts. 
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L'origine du palais de Madrid esi des plus anciennes. Déjà 
il existait dans cette ville, au XP siècle, un édifice considérable 
dans lequel les souverains de Castille avaient leur demeure 
habituelle. Ce château ou plutôt cette forteresse, après avoir 
été ravagée plusieurs fois, notamment en 1109, par les Maures, 
fut entièrement détruite, vers l’an t 36 o, par un tremblement 
de terre, sous le régne de don Pédro, que l’on a surnommé 
Pierre-le-Cruel. Henri II, successeur de Pierre, entreprit de 
réparer les désastres et de reconstruire l’habitation royale que. 
Henri IV, après lui, fit achever et embellir. 

Charles-Quint, en 1 537 , bâtit dans le même lieu un château 
entièrement neuf, d’après les dessins des architectes don Luis 
de Véga et Gaspard de Véga. Les constructions n'ayant pu être 
terminées avant la mort de ce souverain, ses successeurs, 
Philippe II, Philippe III et Philippe IV, les continuèrent; ils 
employèrent les talents des artistes les plus distingués de leur 
temps pour décorer les intérieurs et les rendre dignes de la 
splendeur à laquelle la puissance espagnole s’était alors élevée. 

Lu nuit de Noël de l’année 1734, sous le régne du petit-fils 
de Louis XIV, Philippe V, le château de Madrid prit feu, et 
tout en peu d’instants fut réduit en cendres. Le roi se déter- 
mina , après cet évènement , à faire reconstruire le palais 
bridé. Philippe Juvara, architecte piémontais, célèbre par 
les ouvrages remarquables qu’il avait exécutés à Turin, à 
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Lisbonne, etc., fut appelé. On le chargea de faire des projets, 
dont la richesse et la magnificence, selon les vœux de sa ma- 
jesté, devaient surpasser ou égaler au tooius celles de Ver- 
sailles : mais, par l’effet de l’une de ces contradictions que l’on 
rencontre trop souvent dans les désirs des hommes riches et 
puissants, Philippe voulut que le palais, dont il ordonnait la 
construction, fût immense, et il ne permettait pas que son 
étendue excédât les limites de l'habitation de Charles-(>uint. 
Il exigeait que les galeries, les pièces d’habitation, celles .de 
représentation , et tous les logements d’une suite nombreuse, 
se trouvassent contenus dans un espace évidemment insuffisant 
pour une aussi grande quantité de choses. Lié pur de telles 
entraves, le génie de Juvara ne put s’asservir à rester dans 
des bornes aussi étroites et aussi bizarrement fixées. Cet artiste 
fit des projets; il exécuta un modèle en petit, que l’on voit 
encore au Musée d’artillerie de Madrid y et il mourut en 1735, 
après de nombreux essais, sans avoir pu parvenir à faire 
agréer son ouvrage. - • . \ 

Juan Sacchetti, élève de Juvara, fut chargé, après la niort 
de son maître, de la composition des plans, de leur modifica- 
tion, et de l’exécution du nouveau château. Cet édifice a été 
entièrement bâti sur ses dessins, tel, a quelques détails près, 
qu’on le voit aujourd’hui, ci qu’il est représente dans ce recueil, 
sous le n°, a 5 , let. T; il n’a été complètement terminé que vers 
le milieu du 18' siècle sous je régne de don Carlos. 

Don Carlos venant prendre la couronne d’Espagne, sous le 
nom de Charles JII, laissait à Naples, où il régnait auparavant, 
les preuves les plus éclatantes de son goût pour les beaux-arts 
et sur-tout pour l’architecture; ce souverain eut une très grande 
part; dans l’achèvement dn palais que Philippe V avait com- 
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mencé, et que Ferdinand après lui continua. ‘Charles III avant 
voulu l’augmenter, projeta d'y ajouter des ailes, dont on voit la 
disposition dans le plan n’ a5, let. T, et dont les fondai ions ont 
été faites en partie du côté de la façade principale. Les choses 
après lui sont restées dans l’état ou il les a laissées. Ce prince 
a rendu le palais magnifique, commode et des plus habitables, 
mais les projets entrepris pour les accessoires, les dépen- 
dances et les jardins, n’ont pas été exécutés. 

Charles IV, père de Ferdinand VII, avait très peu le goût 
des constructions; il n’a ajouté aucun embellissement mar- 
quant, aucune amélioration importante an chAteau de Madrid, 
si ce n’est quelques arrangements intérieurs peu dignes d 'être 
notés. Il avait entendu vanter la recherche des ameublements 
et l’adresse des ouvriers français dans ce genre. Il chargea l’un 
d’eux, qui se trouvait A Madrid, d’aller lui faire exécuter. A 
Paris, sur des mesures prises dans son appartement, la con- 
struction, la décoration complète, en matières les plus riches, 
les plus rares , en bois les plus précieux , d’un petit cabinet dont 
eu 1802 nous avons donné les dessins. Cet ouvrage qui n'a 
pu être complètement achevé et qui était composé de plusieurs 
choses d’un très grand prix, entre autres de différents tableaux 
de Girodei,l’un de nos meilleurs peintres, et de MM. Thibault, 
Bidault et Barraban, existe encore dans la petite maison dé- 
pendante du palais d’Aranjuez, à quinze lieues de Madrid , que 
l’on nomme la casa Labrador, la maison du Laboureur, espèce 
de Petrt-Trianon, dont la décoration et la richesse intérieures 
sont un contre-sens avec la simplicité de son nom. Nous citons 
ici ce travail, non comme un modèle de l’industrie, et du goût 
français, mais, au contraire, comme un exemple des consé- 
quences peu avantageuses, et souvent funestes, auxquelles on 
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s’expose en traitant, ainsi que l’a fait le roi d'Espagne, les 
parties détachées de la décoration et de l'arrangement de son 
habitation, comme des objets de commerce, dont il pouvait an 
premier venu demander l’acquisition. 

Le château de Madrid qui, pendant l'occupation des Fran- 
çais, sous l’empire, et depuis, n’a reçu aucune amélioration, 
est bâti sur un terrain élevé au-dessus de la plaine, où coule 
le Mazanarès; il a la ville au levant et les belles campagnes de 
la Castille avec les hautes montagnes de Sommo-Sierra au cou- 
chant; la façade principale, du côté de la place d’armes, re- 
garde le midi; elle se compose d’un rez-de-chaussée, un pre- 
mier, un second étage, et un étage de combles. I^esdcux façades 
au nord et au levant ont, par la pente du sol, sur lequel l'édifice 
est bâti, un étage bas de plus. l.a façade du couchant, qui de- 
vait être celle des jardins, du côté de la plaine et du Heuve, en 
a deux avec des terrasses et de larges perrons en avant. La 
décoration extérieure de tout le palais est formée d’un soubas- 
sement à bossages et refends qui soutient un grand ordre de 
pilastres entre chaque croisée, et des demi-colonnes engagées 
sur les avant-corps des milieux. Le tout est couronné par un 
attique bas, avec une balustrade dont les socles supportent 
des vases. 

Le souvenir encore récent de l’accident du feu qui a motivé 
la reconstruction du château de Madrid a fait prendre, dans 
les moyens d’exécution, toutes les précautions que l’on a crues 
convenables pour éviter à l’avenir un semblable désastre; on a 
supprimé par-tout, autant qu'il a été possible, l’usage des bois 
et des matières combustibles. Les pièces des appartements ont 
été, pour la plupart, voûtées; les divisions de distribution ont 
été faites en pierre, en briques, ou en marbre; les soubasse- 
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ments et les rez-de-chaussée des façades sont construits en blocs 
de granit, d’une forte dimension, et le surplus est en pierre 
blanche d'une très belle et très bonne qualité. Les vases qui 
décorent maintenant la balustrade au-dessus des corniches, 
au pourtour du château, remplacent des statues représentant 
les rois d’Espagne, depuis Astolphe jusqu’à Ferdinand VI. On 
voyait parmi ces statues, que don Carlos avait fait élever à la 
mémoire de ses prédécesseurs, les quatre empereurs Romains, 
Trajan, Adrien, Théodose et Honorius, à qui l’Espagne a 
donné le jour. Les intérieurs de l’habitation, magnifiquement 
décorés, sont encore enrichis d’une belle collection de tableaux 
italiens et espagnols, d’un très haut prix, peints par les 
hommes les plus célèbres du temps. 

- Sacchetti, dans ses premiers plans (car le château de Ma- 
drid, comme toutes les entreprises importantes de ce genre, 
n’a pu être bâti sans variantes), avait eu l’intention de répéter, 
à la gauche du vestibule de l’entrée, le grand escalier qui est 
à droite; mais la trop petite étendue de l’espace donné, les 
dimensions rétrécies des différentes ailes du palais, dans les- 
quelles on ne pouvait parvenir à trouver les choses demandées , 
firent renoncer à cette disposition qui aurait complété la sy- 
métrie et la parfaite régularité du plan. Il profita de rempla- 
cement du second escalier pour avoir au rez-de-chaussée des 
pièces de service qui manquaient , et au premier, une grande 
salle d’apparat que l’on appelle la salle des Pauvres. La même 
nécessité a fait diviser et multiplier les étages en ajoutant 
des entre-sols à chacun d’eux, de manière que sur la façade 
opposée à celle de l’entrée on peut en compter jusqu’à huit , 
y compris les deux étages de souterrain. 

On a souvent dit que le château royal de Madrid ressem- 
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blait au Louvre, et que dans la conception première de cet 
édifice, l'architecte avait eu dessein, pour dauer un prince 
français, établi en Espagne, d’imiter le palais qu’on regarde 
comme le sanctuaire de la monarchie française. On a cru voir, 
dans la forme carrée du plan, dans celle de la cour intérieure, 
dans la décoration des façades, enfin dans l’ordre de pilastres 
corinthiens, dont la hauteur comprend deux étages, comme 
à la partie du Louvre bâtie sous Louis XIV, une analogie et des 
similitudes qui ont pu donner quelque vraisemblance à ces 
remarques. 

Napoléon, étant revenu de Madrid, en janvier 1809, après 
avoir placé, sur le trône d'Espagne, son frère qui déjà avait 
régné à Naples, nous rappela, en examinant le plan du châ- 
teau de Madrid que nous donnons sous le n° 25 ,lct.T, cette pré- 
tendue imitation, dont ou lui avait plusieurs fois parlé. Il nous 
répéta qu’il ne concevait pas sur quoi elle avait pu être fondée, 
si ce n est sur les souvenirs de pays, que Philippe V, et sa 
cour toute française, avaient gardés. 11 ajouta qu’il venait d’in- 
viter son frère à repousser avec soin tout ce qui tendrait à 
faire naître près de lui des pensées semblables. « Il faut, di- 
« sait-il, être Espagnol à Madrid, et Français à Paris. Quant 
«au palais que Joseph va habiter, je n’y ai rien vu qui puisse 
« convenir à nos usages et à nos goûts ; rien enfin de na~ 
» ture à être mis à profit dans la maison que nous bâtirons 
« un jour. « Déjà, depuis le mois de mars 1806, nous proje- 
tions sur les terrains de l'île Perrachc, à Lyon, la construction 
du palais qui, trois ans plus tard, a été commencé sur le ram- 
pant de la montagne de Chaillot, à Paris. 

Reveuant à l’examen du château de Madrid, dont le premier 
étage, qui est l’appartement royal., est figuré sous le n* 26, let. T, 
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nous fîmes remarquer que, si toutefois la disposition de cet 
édifice avait pu être imaginée, comme on la dit, en souvenir 
ou en imitation du Louvre, certes, le palais de don Juan Sac- 
chetti, à la magnificence, et à l’étendue près, offre une com- 
position et une marche de plan meilleures. Les ailes doubles en 
épaisseur, avantage qui n existe que sur une seule face au Lou- 
vre, donnent à. Madrid des distributions pins commodes et tous 
les dégagements nécessaires à l’exploitation d’un palais. Les 
galeries, ou portiques ouverts au pourtour de la cour, sur les 
quatre faces, procurent û chaque étage des moyens de circu- 
lation vastes et faciles que l’on regrette de ne pas trouver au 
Louvre. Mais la décoration extérieure des façades du château 
de Madrid, qui rappellerait celle de Bernin, du côté du midi, 
n’est en rien comparable à la belle et magnifique ordonnance 
que Lescot a su donner aux intérieurs de la grande cour du 
Loùyre: le choix des ornements, les proportions relatives des 
subdivisions, dont le château de Madrid se compose , n’ont rien 
de la forme agréable, du bon goût, et du bel arrangement que 
l'on admire dans le paiaisdc Paris. Enfin, quels que soient les 
avantages pt les défaut} de l’un ou de l’autre édifice, nous pen- 
sons, a^cc le plus grand nombre dos hommes de notre pro- 
fession, que le Louvre, malgré tontes les imperfections que 
nous avons signalées en rendant compte de ses constructions, 
est, 9ous le rapport de l’architecture, et de la décoration , pré- 
férable, non comme habitation, mais comme édifice public, 
au château de la capitale d’Espagne. 

Cependant, en laissant de côté les richesses d’art, les détails 
•l’ornement, qui rarement, si parfaits soient-ils, peuvent faire 
excuser des fautes notables, U faut convenir que le château de 
Philippe ‘V, dont il serait difficile de vanter le bon goût , pré- 
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sente, dans la masse de son plan, dans son ordonnance générale, 
un ensemble, un accord de formes que n’a pas le Louvre, et que 
l’on ne saurait trouver en aucun autre ouvrage de notre re- 
cueil, si ce n’est dans le palais de Caserte et celui du Luxem- 
bourg. Ce mérite, qui sans doute est peu commun en produc- 
tions d’art, et sur-tout en architecture, est dû aux talents de 
Saccltetti, qui a suivi les préceptes de son maître Juvara, et 
plus encore à l'avantage que cet architecte a eu de pouvoir seul 
commencer et conduire à fin une aussi vaste entreprise. 

Par suite de ces observations nous devons reconnaître que 
les irrégularités choquantes, les incohérences et les disparates 
dont le Louvre, ainsi que la plupart de nos grands édifices, 
offrent de si déplorables exemples, sont les résultats inévitables 
de la volonté incertaine de ceux qui les out ordonnés, et d’un 
concours de circonstances différentes, parmi lesquelles la 
moins contraire n’est certainement pas l’intervention de plu- 
sieurs architectes, conjointement ou successivement, dans la 
composition et l’exécution d'un même ouvrage. Combien de 
fois en matière d’entreprise qu’un seul homme n’a pu conduire 
à fin, n’a-t-on pas vu, sous le prétexte apparent d’un perfection- 
nement imaginaire, l’intérêt propre oublier celui de la chose 
qui lui était confiée; et l’artiste le moins offensif, mettre tous 
ses soins, employer tous ses efforts, il chercher les moyens de 
ne pas suivre la route qu’avant lui un autre avait tracée ! com- 
bien de fois, dans l’unique but d'être remarqués, des archi- 
tectes appelés à terminer un édifice n’ont-ils pas commencé 
par des destructions, par des changements, pour arriver, après 
de dispendieux efforts, à ne laisser de remarquable qu’un talent 
d’incompatibilité, et les erreurs fatales d'un amour-propre sans 
jugement! C’est ainsi qu'aux façades du château des Tuileries, 
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à celles de la galerie du Musée,, et à d’autres encore, les succes- 
seurs de Lescot, de Philibert de Lorme ont sans doute cru faire 
merveilles en refusant de s'accorder avec ce qui les avait pré- 
cédés, et en donnant à ce qu’ils ont. laissé un caractère parti- 
culier dont le temps et la raison ont fait justice. 

Ces remarques, qu’un trop grand nombre d’exemples auto- 
rise, tendent à démontrer que l’accord et l’harmonie dans 
tous les arts, et sur-tout dans l’architecture, sont , après l’inven- 
tion, les qualités qui caractérisent plus spécialement les belles 
productions du génie. Perfection des meilleurs ouvrages, elles 
en complètent le charme : leur puissance, leur influence, dans 
les succès que l'on veut atteindre, est telle, que souvent, comme 
au palais de Madrid, un bel ensemble a pu faire oublier, ou 
supporter des fautes que le bon goût repousse; souvent aussi, 
sans harmonie, sans accord entre elles, les plus riches con- 
ceptions, les plus ingénieuses pensées ont perdu tout leur prix. 
Il serait sans doute difficile de préciser les règles, il y aurait de 
la témérité ii vouloir indiquer les préceptes qui constituent les 
avantages d’une disposition bien ordonnée; il faut savoir les 
trouver dans un sentiment d’art, dans un tact judicieux qu'il 
est impossible d’expliquer. L’harmonie comme la grâce en ar- 
chitecture ne peut être définie, car, après tout ce que l’pn aurait 
pu dire sur une matière aussi vaste et aussi peu positive, rien 
ne serait démontré, sinon que bien souvent, dans les produc- 
tions des arts, on a confondu la première avec la monotonie, 
et la seconde avec la manière. Nous nous bornerons donc à 
déclarer que, selon nous, les ouvrages d’architecture dont l’ac- 
cord et l’harmonie peuvent être cités, sont ceux qui, saus le 
secours du raisonnement, sans les efforts de la réflexion, pré- 
sentent à l’œil un aspect agréable et le charment par un en- 
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semble de choses , un accord de proportions , et de formes , 
dont la perfection est nécessairement la grâce. Telle est la dis- 
position que Juan Saccltetti, élève et successeur de Juvara, a 
su donner au château de Madrid. 


LE PALAIS DE L’ESCURIAI 


Le palais de lEscurial, à sept lieues de Madrid, au cou- 
chant de la ville, prend son nom du petit village de I Escurial, 
près duquel il est bâti. Philippe II, Hlset successeur de Charles- 
Quiut, a fait élever ce monument eu commémoration de la 
victoire que ses troupes remportèrent à Saint-Quentin, en 
Picardie, le 10 août 1557, jour de Saint-Laurent. La salubrité 
du site, au milieu des rochers, sur une haute montagne, l’a- 
bondance des eaux vives, et sur-tout l’excellente qualité des 
matériaux de construction , dont le pays était enrichi y déter- 
minèrent le roi à faire ériger, dans ce lieu, en action de 
grâces, et sous l'invocation de saint Laurent, une église ma- 
gnifique. Il y ajouta uu collège, un séminaire, un couvent, et 
réserva, pour son habitation royale , à peine la quatrième 
partie des bâtiments, dont l’ensemble de cette grande habita- 
tion se compose. 

On a prétendu qu’afin de mieux remplir les intentions re- 
ligieuses, qui faisaient élever l’église et la résidence royale 
de l’Escurial, le plan de tout ce vaste édifice avait été conçu 
et exécuté de manière à ce que sa forme fût celle du gril, sur 
lequel saint Laurent a reçu le martyre. Si cette assertion, que 
l’esprit du temps a autorisée, et qui doit paraître peu fondée, 
pouvait avoir quelque vraisemblance, elle serait bientôt dé- 
truite par le simple examen du plan que nous donnons sous le 
n* 27, let. U; on y reconnaîtrait faeilemeneque l’architecte Jean- 
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Baptiste de Tolède, à qui l’on doit la conception cl la première 
exécution de ce grand monument, a beaucoup plus pensé, en 
étudiant ses plans, à faire une bonne disposition générale, 
vaste, magnifique et commode, qu'à chercher, dans l'arrange- 
ment des cours et dans celui des bâtiments, l imitation presque 
ridicule d'un gril que l’on n’aperçoit nulle part. 

Le vœu de Philippe II qui se croyait redevable à l’intercession 
de saint Laurent îles succès de la glorieuse journée du to 
août i 557 , n’eut son exécution qu’après six années de médita- 
tions et d’essais préparatoires. On hésita long-temps sur le 
choix du projet pour lequel plusieurs architectes célèbres, 
italiens et français, et entre autres Vignole, avaient été con- 
sultés. Car la première pierre de l'édifice n'a été posée que 
le 23 avril 1 563 , selon l'inscription suivante, qui est placée 
dans la partie du réfectoire où se trouve le siège abbatial. 

DEUS OPTIMl'S MAXIMUS OPF.RI A8PICIAT PHIUPPCS 
II. IIISPAMOHtIM RKX 
A K0NDAMBNTI8 KRIGIT. 

M DI.XIII 

JOAN. BAPTISTA ARCHITECTES MAJOR 
IX KAL. MAU. 

C’est après vingt-trois ans de construction et de travaux im- 
menses, que la veille de Saint-Laurent, 9 août de l'année 1 586, 
le service divin a été célébré, pour la première fois, dans l’é- 
glise qu’à juste titre on regarde comme l’une des plus belles 
d’Espagne. Tout sans doute était alors achevé, à quelques dé- 
tails intérieurs près, car les religieux et le roi qui habitaient 
conjointement le palais assistèrent à la cérémonie d’inaugu- 
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ration, dont la date est consacrée par l’inscription suivante, 
que l'on voit sur l’une des portes de l’entrée. 

DIVO I.ADRENT. MART. 

PHII.1PPDS 11. REONO tlTHIUSQUR SICII.IÆ 
ET IIIEROSOUMÆ REX 
LAPIDRM 

OIVI RERNARDI SACRO OIE 
ANNO M.O.L. XIII. 

RES DIVINA IN KO FIERI OOKPTA 
PRII). FE8T. O. LAURENT! I. 

ANNO M.D.L.XXXVI. 

Le roi attachait à la construction du palais de l’Escurial une 
haute importance; il en suivait lui-même les travaux. Souvent 
du sommet d’un rocher que l’on fait encore remarquer, sous 
le nom du rocher de Philippe II, et qui domine tout le lieu, 
il se plaisait à contempler les progrès de son ouvrage. C’est 
delà, dit-on, que voyant les vingt-trois cours qui forment les 
divisions de ce plan, il rappelait son vœu et disait, avec satis- 
faction, que l’édifice entier ressemblait au gril sur lequel saint 
Laurent , dont il voulait honorer la mémoire, avait reçu le 
martyre. Cette observation répétée, sans la moindre consé- 
quence apparente, comme tant d’autres, a probablement fait 
croire que le roi, en construisant l’Escurial, avait voulu que l’on 
imitât, dans l’arrangement du plan, la forme d’un instrument 
de supplice. Cependant rien ne démontre qu’une simple re- 
marque, inspirée par des réflexions pieuses, soit devenue un 
ordre, et que, pour s’y conformer, l’architecte ait jamais cher- 
ché à donner aux différentes parties qui composent l’ensemble 
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4e son édifice, des formes autres que celles dont les besoins et 
les convenances indiquaient le choix. 

On compte dans cet immense palais, dont les constructions 
occupent douze mille toises de terraiu, c’est-à-dire mille toises 
de plus que l’Hôtel des Invalides à Paris, soixante escaliers, 
huit cents colonnes, onze mille fenêtres, quatorze mille portes, 
et une quantité prodigieuse de matières les plus rares et les plus 
précieuses, dont la description ferait un volume. La dépense 
totale s'est élevée à la somme de quatre-vingts millions de notre 
monnaie. 

Don Juan-Baptiste de Tolède, dout le projet a obtenu la 
préférence sur vingt -deux qui lui disputèrent l lionneur de 
bâtir le palais de l'Escurial, n’a pu éviter, pendant le peu 
d’années qu’il survécut aux premiers travaux de son entre- 
prise, les contrariétés et les tracasseries inséparables des ou- 
vrages auxquels on attache de lituportance. Il fut obligé de 
faire, à son premier plan, différents changements qu'un in- 
génieur nommé Pacciotto, en faveur à la cour, inspirait au roi, 
et qui tous n’avaient pas l'avantage du monument pour objet. 
Ces changements ont été exécutés avec l'assistance d'un reli- 
gieux, homme habile, le père Antoine de Villa Castra. 

Quatre ans après la pose de la première pierre, Jean-Bap- 
tiste dp Tolède étant mort, en 1 567, sou élève Jean de Herrera 
lui succéda, prit la direction des travaux, et parvint à les ter- 
miner eu ne détruisant rien des choses faites, eu améliorant sa- 
gement, celles à faire, et se conformant en tout aux dispositions 
que son maître avait tracées. Les dessins de construction qu’il a 
laissés, et que l’on conserve encore aux archives de l’Escurial, 
ajoutent beaucoup aux preuves que l’on a des grands talents de 
cet habile arcbiteçte. 
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Philippe 11 mourut au palais de i’Escuriai le 1 3 septem- 
bre 1598 . il avait demandé, par l’un des articles de son testa- 
ment, que son corps fût inhumé sous le maître-autel de 
l’église. Philippe III, arrivé au trône, se disposa de suite à 
faire exécuter la dernière volonté du roi son père, et conçut 
en même temps le projet de bâtir une chapelle sépulcrale 
pour les rois et les princes de la dynastie régnante. Mais il 
fallait à cet effet fouiller en sous-œuvre, chercher des fonda- 
tions nouvelles au-dessous des fondations anciennes; trouver, 
selon le vœu du défunt roi, sous le maître-autel, entre les 
constructions qui formaient le chœur de l’église, une vaste 
chapelle souterraine que l’on devait nommer le Panthéon de 
l’Escurial. Jean de Herrera n’existait plu»; l’entreprise était 
difficile, on craignait avec raison qu’un travail aussi considé- 
rable fait après coup entre des murs qui portaient une grande 
voûte, et dont les fondations ne descendaient pas à la profon- 
deur des constructions nouvelles, ne produisît des dommages 
et ne ftt tort à la solidité de l’église; on eut recours à de 
longues consultations. On appela les architectes le» plus re- 
nommés ; on perdit du temps ; et c’est dix-neuf ans après la 
mort de Philippe H, qu’en r(> i *7 Jean - Baptiste Crescemio, 
architecte romain, commença les premiers travaux de ce dan- 
gereux changement. 

La chapelle du Panthéon, telle quelle a été exécutée, a 
quarante-cinq pieds de diamètre et quarante de hauteur. Il a 
fallu élever le sol du chœur de dix pieds et fouiller douze pieds 
au-dessous des fondations de l’édifice pour obtenir l'élévation 
et les moyens de jour nécessaires. On a rencontré dans cette 
entreprise, outre les daugers et les obstacles d’une construc- 
tion difficile, des sources d’eau abondantes que l’on a entrepris 
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de détourner à grands Irais; lorsqu’après des efforts et des dé- 
penses immenses les constructions arrivèrent à la hauteur de 
la voûte, Pierre, I.izargarate, architecte hiscaven, qui avait 
succédé à Crescentio dans la direction des travaux, parut tel- 
lement embarrassé, que Ton prit le parti de suspendre et 
presque d'abandonner l’ouvrage. 

Philippe IV régnait alors, après la mort de Philippe III, ar- 
rivée le 3 t mars de l’année 1620. Ce souverain chargea Un 
religieux, le frère Nicolas, vicaire de l’Ëscurial, homme de 
tête et de talent, de faire achever les constructions du Pan- 
théon , dont les dépenses s'élevaient déjà à plusieurs millions. 
Ce fut ce religieux qui parvint à terminer le travail resté en 
suspens. 11 fil un escalier graud et commode pour les pompes 
et les cérémonies funèbres. Il assainit le sol, que l’humidité 
des eaux rendait insalubre; il pratiqua adroitement, dans la 
voûte de la rotonde, des lunettes, au moyen desquelles on eut 
des ouvertures qui procurèrent les jours et l’air nécessaires. 1 

Les travaux entrepris sous sa direction commencèrent en 
1621, et tout ne fut terminé qu’en i 654 , époque à. laquelle 
le roi Philippe IV fit transporter en grande pompe et déposer 
dans les caveaux, préparés à cet effet, les corps de Charles^ 
Quint, de Philippe il et de Philippe III. ses prédécesseurs. 

Ainsi il est à remarquer que la construction d’une chapelle 
souterraine ajoutée à l'église après coup, ouvrage nou prévu 
dans la disposition première du plan général, a nécessité, 
quatorze années de fatigues et île soins; c'est-à-dire presque la 
moitié du temps 1 employé pour l'exécution de tout Je monu- 
ment. qui n’a pu être complètement terminé qu'eu 1 654 - 

Les difficultés et les dangers de ce grand changement, pour 
lequel rien n’avait été préparé, ont été tels, qu'après les avoir 
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surmontés de la manière la plus satisfaisante, le frère Nicolas Frè« Nicou», 
fut honoré par le roi du titre d’intendant-généràl de ses bû- drl^î^uctT! 
timents, et nommé prieur du monastère. Il avait été aidé dans rrparr lr,,,hrr 
son entreprise par deux autres moines, ses confrères, qui se 
chargèrent des peintures et des ornements de bronze dont la 
voûte est décorée. 

En 1671 , sous le règne de Charles II, un incendie qui dura lnrrnilit' rn 1671. 
quinze jours, consuma une grande partie desbâtimentsdu palais 
de l’Escurial,dans lequel étaient logées trois mille personnes, en 
y comprenant les artisans chargés de l'entretien de l’édifice. 

Cinquante ans après, le 16 août de l’année 1721 , le tonnerre 
est tombé sur l’une des deux tours qui accompagnent le portail 
de l'église, et l’a entièrement détruite, après avoir fondu les 
cloches et un carillon qui avait été fait en Flandre. Ces désas- 
tres sont réparés, malgré les énormes dépenses auxquelles ils 
ont donné lieu, et le palais de l’Escurial, occupé maintenant 
par deux cents religieux, est aujourd'hui l’un des mieux entre- 
tenus des édifices d’Espagne. 

On sera peut-être surpris de trouver, dans ce recueil, au 
nombre des résidences de souverains, dans lesquelles nous 
avons dû chercher des comparaisons utiles, et des modèles à 
imiter, pour celle qu’il nous était ordonné de bâtir, le palais 
de l’Escurial , qui est beaucoup moins le palais d’un souverain u p jl4i ’ <*<■ 

, 1 , , 1 v 1 - , - l*£*curial compj- 

qu’un grand couvent de moines. Nous avons lait choix de cet ré k Fontaine- 
édifice parmi tant d’autres du même genre, pour expliquer les tr e*rf,i<w«dc 
singularités que Napoléon avait remarquées dans la forme et ‘ omrM,n ‘- 
dans les distributions du château de Fontainebleau, dont l’ori- 
gine ancienne a quelque ressemblance avec celle du palais de 
Philippe II. Ces bizarreries lui avaient paru tellement cho- 
quantes, que souvent, en les attribuant â l'admission primi- 
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tive des religieux dans la cohabitation du palais, il en avait 
signalé les dangereux effets. Il fallait, entre plusieurs exem- 
ples semblables, indiquer celui dans lequel les inconvénients 
de la réunion de deux intérêts, aussi différents, aussi antipa- 
thiques, sont les plus marqnés; il fallait démontrer que, mal- 
gré les secours de l’art et l’adresse du talent , ainsi qu’il en a été 
fait essai au palais de l’Escurial, tout succès est presque impos- 
sible sous des dispositions et avec des dounées aussi contraires. 
On peut croire eu effet, après avoir attentivement examiné le 
plan de l EscuriaJ, qu’un architecte, quelque habile qu'il soit, 
ne parviendra jamais à placer convenablement et à contenter 
deux pouvoirs qui peuvent quelquefois se trouver d’accord , 
mais qui rarement sont amis; tout démontre que, sous un 
même toit, sous une même ordonnance, l'autorité religieuse 
et celle du souverain confondues ou mises en contact trop direct 
seront toujours des matières à désordres et à d'inévitables in- 
cohérences. 

Nous n’entreprendrons pas, en traitant plus longuement 
ce sujet, de rapporter les observations auxquelles, lorsque nos 
projets étaient en question , le rapprochement et la confusion 
des intérêts religieux ont plusieurs fois donné lieu. 11 convien- 
drait tnal de faire entrer dans une notice, sur des objets de 
construction, des choses qui leur sont aussi étrangères, et de 
rappeler des entretiens dans lesquels l’architecture a plus d’une 
fois été oubliée pour s’arrêter è des matières plus graves et 
s’occuper de raisonnements politiques qui , en autre lieu, rap- 
portés par des voix plus habiles, pourraient peut-être présen- 
ter un grand intérêt. 

Nous devons, ainsi que plusieurs fois nous avons été obligés 
de le répéter, nous borner à donner des récits explicatif^ des 
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édifices que nous décrivons, en faisant toutefois connaître les 
circonstances qui ont pu déterminer la conception des différents 
ouvrages décrits, et celles qui sont survenues pendant la durée 
de leur exécution. C’est ainsi que nous venons de rappeler les 
particularités du vœu de Philippe II, qui a motivé la construc- 
tion du palais de l Escurial ; les difficultés que des changements 
imprévus ont apportées dans l’achèvement de ce monument, 
les inconvénients qui sont résultés d’un mélange d’intérêts dans 
lequel ceux du prince ont été sacrifiés; enfin les conséquences 
peu favorables auxquelles on sera nécessairement entraîné , 
toutes les fois que l’on tentera, comme à l'Escuriai, de réunir 
et d’allier d’une manière satisfaisante des choses évidemment 
incompatibles. 
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LE PALAIS DU TE. 


Le palais du TE, l’une des belles productions du siècle de la 
renaissance en Italie , est l’ouvrage de l’élève de Raphaël , de 
Jules Romain qui, architecte, peintre et sculpteur, en a fait un 
lieu de délices. Lorsque nous avons placé au rang des résiden- 
ces de souverains la plus remarquable maison de campagne des 
ducs de Mantoue, notre but principal a été de présenter le 
plan d’un ouvrage que souvent Napoléon nous citait pour 
modèle, à l’époque où, dans ses entretiens, il dictait le pro- 
gramme de la maison qu’il voulait faire élever, tantôt à Mal- 
maison, tantôt à Lyon, puis sur le rempart de la montagne de VâBté 1>jrSa . 
Chai Ilot à Paris. C’est alors qu’il se plaisait à vanter les charmes H#®" comm '; 

1 1 modèle a rnn»ul- 

et les agréments d’un aussi beau lieu. Il admirait l’élégance, la «*»■ 
richesse de son architecture; mais, après être entré dans les 
détails de chaque partie, il trouvait la distribution intérieure 
insuffisante, et peu d’accord avec les usages et les mœurs de 
notre temps. Plus d’une fois, en citant le marquis Federigo Gon- 
zaxja , seigneur de Mantoue, qui a fait construire le palais du 
TE, il s’étonnait, il cherchait à concevoir comment, et par 
quelles ressources, le seigneur suzerain d’une petite étendue 
de pays avait pu ordonner et faire exécuter un aussi dispen- 
dieux ouvrage: Les princes, nous disait-il, qui ne sont pas 
« forcés de faire la guerre, sont toujours riches dès qu’ils savent 
« compter, payer les hommes qui travaillent, et refuser les gens 
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«qui demandent et ne font rien. » Après d’autres réflexions, 
qui sont étrangères à notre art, il avait demandé des rensei- 
gnements sur la construction de celle niaison, et quelques ex- 
plications particulières, auxquelles nous avons répondu par 
la notice dont l'extrait est ci-après. 

Le comte Baldazar Castigliouc, homme célèbre dans la lit- 
térature et dans les arts, étant à Home en 1624, chargé des 
affaires du marquis Federigo Gonzaga, près du pape Clé- 
ment VII, s’était lié d’amitié avec les personnages célèbres de 
ce temps et particulièrement avec lélcve favori de Raphaël, 
Giulio Pippi dit Jules Romain, âgé alors de trente-deux ans, et 
employé par son maître dans les grands travaux du Vatican. 

Castiglione, rappelé â Mautoue, pour allor de là en qualité 
de nonce apostolique en Espague, engagea son jeune ami à le 
suivre; il le présenta au marquis Gonzaga, qui, par des bien- 
faits, des richesses, et par tout ce qui pouvait flatter un artiste 
déjà célèbre, parvint à se l’attacher. 11 le détermina à se fixer 
près de sa personne, il lui donna son entière confiance avec le 
litre de préfet des eaux et surintendant des bâtiments. Il le 
chargea de la direction de tous les ouvrages d’art qui devaient 
embellir la ville. C’est alors que Jules Romain, secondé par 
deux de ses élèves, qu’il avait amenés de Rome, l’un desquels 
était Benedelto Pagni da Pcscia, rétablit cl changea presque 
entièrement la ville de Mantoue; il la défendit par des digues 
et par des dispositions savantes contre les fréquentes inonda- 
tions du P 6 et du Mincio. Il assainit les quartiers bas en dessé- 
chant les marais et en donnant de l'écoulement aux eaux stag- 
nantes. Il rétablit et décora plusieurs édifices anciens. Il en éleva 
de nouveaux, et, se montrant habile dans tous les genres, il sut 
mériter, par des fêtes, par des divertissements ingénieux et de 
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bou goût, les éloges de l'empereur ChaHes-Quint, lorsqu’en 
1 53 o, ce souverain vint à Mantoue, et qu’en reconnaissance des 
honneurs signalés que lui rendit Gonzaga, il érigea le marqui- 
sat de Mantoue en duché. 

Le palais du TE, qui occupe au-deliôrs de la ville l'espace Situation du pa- 
d’une prairie dans laquelle on mettait paître habituellement les lai! ’ 
chevaux du prince, et que Ton regarde comme le plus mémo- 
rable ouvrage de Jules Romain, devait être fort avancé à l’épo- 
que du voyage de l’empereur Charles-Ouint. I^e nom du TE 9 Étymologie de la 

. . | ,, -, - dénomination de 

qui lui est .uoune, ne vieut pas, comme plusieurs lont du, de paia» d«. te. 
la formede son plan qui, selon eux, aurait été celle de la lettre T; 
il est plus vraisemblable de croire, avec les historiens dignes de 
Confiance, que le mol TE est une abréviation, ou, si Ton veut, 
uue mutilation de Tajetto ou Tejetto, qui veut dire coupure 
ou passage pour l’écoulement des eaux, dénomination donnée 
probablement à cause d’un usage local il l’emplacement sur le- 
quel le palais a été bâti. 

Nous u'entreprendrons pas de décrire les belles peintures, 
les décorations ingénieuses, et toutes les richesses d’art dont 
le palais du 'TE est orné. Ces ouvrages, qui ne font pas par- 
tie du sujet que nous traitons, ont été publiés par la gravure. 

Voyez les Œuvres de Rietro Santi-Bartoli ; la Uescrizione delle 
Piture del palazzo del TE, Mantova , 1783; Richard, son 
Traité de la Peinture ; Vasari, Raphaël Borghini, Felibien, 

Diana Mantovana, Ademo Mantovano, etc.; Quatremère de 
Quincy, Histoire de la Pie et des Ouvrages des plus célèbres Ar- 
chitectes. 

Nous remarquerons seulement qu i! n’existe aucune grande 
habitation, aucun édifice considérable, dont l’entière concep- 
tion, la disposition générale et l’exécution, sous le rapport de 
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l'architecture, de la sculpture et delà peinture, appartiennent, 
d’une manière aussi éclatante, au même auteur. C’est sans 
doute à l’extraordinaire réunion de tant de talents dans un 
un seul homme, qu’il faut attribuer la perfection dont le palais 
du TE est un modèle. En effet, on ne peut s’empêcher d’ad- 
mirer l’accord et l’harmonie qui régnent autant dans l’en- 
semble que dans les détails de cette charmante résidence; 
par-tout on reconnaît le génie de Jules Romain, à chaque pas 
on retrouve les rares talents de l'illustre élève, de l’homme ha- 
bile qui avait eu une grande part à l’exécution des chefs-d’œuvre 
de Raphaël dans le petit casin de la Farnesine, dans la villa 
Madama, et au Vatican; on voit avec quel art , mettant à profit 
les leçons et les préceptes de ce grand artiste, Jules Romain était 
parvenu il égaler et, plusieurs fois même, à surpasser, en quel- 
ques parties, la gloire de son maître. 

Le duc Federigo (îonzaga mourut en t54o. Il laissa Jules 
Romain comblé de biens et d’honneurs, mais tellement affligé 
de la perle d’un prince qui avait honoré ses talents d’une ma- 
nière aussi distinguée, et dont il était devenu l’ami, que le car- 
dinal Hercule Gonzaga, frère et successeur du défunt, eut beau- 
coup de peine à l’empêcher de s’éloigner pour retourner à 
Rome. Ce ne fut qu’après les sollicitations et les instances réité- 
rées de la veuve et des enfants du duc, qu'il parvint à faire 
rester à Mantoue l’homme qui avait tant contribué à 1 illustra- 
tion de cette ville, et qui devait, six ans plus tard, être pour 
elle un nouveau sujet de deuil. 

Jules Romain mourut à Mantoue vers la fin de novem- 
bre 1 546, âgé de cinquante-quatre ans. 

Il a été enterré en grande pompe dans l’église de Saint-Bar- 
naba, qu’il avait restaurée. C’est dans cet édifice que le car- 
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dinal fit ériger à sa mémoire un tombeau avec cette épitaphe, 
que l'on ne retrouve plus: 

ROMANDS MORIENS 8ECDM TRES JDUOS ARTF.S Épitaphe de 

ABSTUUT; HALD MIRUM, QUATUOR, UNÜ8 ERAT. Jnl« Romain. 

On faisait voir encore il y a peu d'années, près de la 
même église, la maison de Jules Romain dans laquelle il avait 
reçu, à des époques différentes, BcnventUo Cellini et Giorgio 
f^asari, qui, l’un et 1 autre, en parlent avec éloge dans leurs 
ouvrages. 

Souvent, pendant les guerres du siècle dernier, et de nos 
jours encore, en 1796, la ville de Mantoue, l’une des plus 
fortes places de l’Europe, a été occupée par des soldats. Elle 
eut à supporter les désastres de plusieurs sièges, et plus d’une 
fois le palais du TE a été le quartier-général de l’armée u P »i a i, ,i u 
maîtresse de la ville; mais, par suite de l’influence et de l’a- £ r 
mélioration que les beaux-arts exercent sur les mœurs, cette dr u 
belle habitation n’a éprouvé aucun dommage notable. Sa ré- 
putation l’a protégée; mise en sauvegarde par les chefs mi- 
litaires, tandis que tout était dévasté, et que la ville ainsi que 
la campagne étaient exposées aux fureurs de la guerre, le pa- 
lais du TE a toujours été respecté, et les belles peintures dont 
il est décoré paraissent avoir peu perdu de leur premier éclat, 
les dégradations du temps ont été réparées. Les curieux vi- 
sitent encore avec empressement l’ancienne maison de plai- 
sance des ducs de Mantoue, que Jules Romain a rendue célèbre 
par ses rares talents et ses immortels ouvrages. 
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PALAIS PITTI, 

A FLORENCE. 


Le palais Pitti, résidence ordinaire des souverains de la 
Toscane, est aussi remarquable par la proportion et l’étendue 
de ses façades que par le caractère particulier de son archi- 
tecture. 

Il a été construit en t44°> sur l es dessins de Filippo Bruue- 
leschi, par Luca Pitti, simple particulier de la république de 
Florence, l'un des chefs de la faction contraire aux Médicis. 

Ce riche citoyen avait prétendu, dit -on, par une entreprise 
aussi considérable, gagner la faveur populaire et faire oppo- 
sition à la puissance de ses rivaux. Pitti, par suite des vicissi- 
tudes politiques, ayant perdu la plus grande partie de sa fortune, 
fut contraint de suspendre les travaux commencés , et son petit- 
neveu Boncorso, héritier des biens qu’il avait laissés, vendit 
ensuite par contrat du 3 février i545, pour la somme de 9,000 
florins d’or, le palais Pitti, h Cosme de Médicis qui l’acheta Achrté par In 
sous le nom de la duchesse Eléonore de Tolède sa femme. 

C’est ainsi qu’en conservant le nom de Pitti, son fondateur, 
ce grand édifice est passé dans la famille des Médicis, et qu’il 
est devenu successivement la demeure habituelle des souve- 
rains de la Toscane à Florence. 

Bruneleschi, qui s’était adjoint dans la construction du pa- BnnwUactù, » r 

, ...... J, , . * chilecte. 

lais Pitti, Luca Fancclh, son éleve et son ami, étant mort en 
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1 444 » na P u terminer son ouvrage. Il n'a élevé le< façades 
qu’à la hauteur du second étage. 

Cosme a fait bâtir ensuite sur les dessins de Bartolomeo 
Ammanati, les deux ailes en avant de la façade d’entrée. 11 a 
chargé en même temps Nicolo Braccini, dit le Tribolo, de 
planter le jardin qui a conservé le nom de jardin Boboli, et 
qui s’étend «lu sommet du mont Saint - Georges eu descen- 
dant à la porte Saint-Pier Galottini, jusqu’aux murs extérieurs 
de la ville du côté de la Via Rornana. Ammanati a construit 
aussi, sous le même règne, dans l’espace de douze ans, la cour 
et une partie des bâtiments qui donnent sur le jardin, avec les 
trois ordres d’architecture qui les décorent. 

Cosme II voulut ensuite augmenter le palais du côté du 
nord; il jeta, en 1620, les fondations de l’aile droite sur la 
place. Il fit réparer et décorer, par Alfonso Parigi,les inté- 
rieurs du palais, auxquels les plus habiles peintres du temps 
ont été employés. Cet architecte, fils de Giulio Parigi, l’élève 
de Buontaleuti , redressa , par des moyens mécaniques fort 
ingénieux, la façade principale, qui était déversée d’environ 
huit pouces sur toute sa hauteur, et que l’on croyait devoir 
rebâtir à neuf. 

Cosme III chargea, en 1681 , Paolo Falconieri de faire des 
plans nouveaux, et de proposer différents changements à ceux 
de Bruneleschi qu’Ammanati avait scrupuleusement suivis. Ces 
projets sont restés sans exécution. 

La fontaine au fond de la cour qui était primitivement, 
l’ouvrage de Baccio Bandinelli, a été changée et reconstruite 
pendant le règne de Ferdinand II, en 1640, sous la direction 
de Francesco Sussini, qui par différents travaux hydrauliques, 
a su augmenter le volume des eaux. 
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François de Lorraine, premier des grands ducs de la maison 
d’Autriche, qui succéda dans la possession de la Toscane aux 
Médicis, après la mort de Jean Gaston, a fait continuer l’aile 
gauche sur la place. Il a construit le portique en retour; et il 
a ajouté au palais, tant en dehors qu'en dedans, différents 
embellissements notables. 

la^opold, dont la Toscane conserve encore tant de souvenirs 
heureux, a beaucoup amélioré les intérieurs du palais. Il a 
fait, aussi dans les jardins, sur les dessins de Nicolo-Gaspero 
Paoletti, la jolie fabrique, dite la Meridiana. Mais appelé, par 
la mort prématurée de son frère Joseph II, au trône d'Au- 
triche, il a dû quitter Florence, et les nombreuses entreprises 
commencées par ses soins sont restées suspendues. Bientôt 
aprèselles furent oubliées et presque entièrement abandonnées. 

Les guerres de l’Italie, et les victoires des Français dans les 
dernières années du siècle qui vient de finir, ayant mis le du- 
ché de Toscane sous la domination de la France, Napoléon, 
qui avait intention de faire du palais Pitti l’une de ses rési- 
dences impériales, y ordonna des arrangements de distribu- 
tion, des dispositions et des embellissements intérieurs, que 
nous fumes chargés d'indiquer, et que M. Coscioli a fait exécu- 
ter dans les années 1 8 1 1 et 181a. 

1 .A France, après les désastres de Moscou, et l’invasion de 
1814, ayant été forcée de rendre la Toscane à la maison 
d'Autriche, le grand duc Ferdinand III revint à Florence; il 
habita le palais Pitti, et y fit de grandes améliorations tant dans 
la distribution des appartements que dans leur décoration. Il 
a construit un escalier nouveau et la galerie qui réunit le Mu- 
sée au palais. 

Léopold II , prince régnant aujourd’hui , a fait terminer 


Maison d'Au- 
triche. 


Ia> grand duc 
Léopold. 1789. 


Travaux ordon- 
nés par Napoléon 
en 1811 — 181 ». 


Ferdinand III. 


Léopold II. 


•262 PALAIS PITTI. 

plusieurs ouvrages que ses prédécesseurs avaient commencés, 
et entre autres la Meridiana avec les jardins qui l’environnent. 
Ce prince, aidé des conseils et des talents de M. le comte Cam- 
m. Cimimiju b ra j 0 Dinni, son premier architecte, et notre honorable col- 

Difpii, architrrlr. J u 1 

lègue, à qui nous sommes redevables de la rectification des 
plans que nous donnons, a résolu d’ajouter au palais Pitti, 
habitation principale des souverains de la Toscane, les amé- 
liorai ions qui doivent en compléter la magnificence et l’étendue. 
Plusieurs projets pour l’entier isolement du palais, et pour 
l’agrandissement des deux portiques latéraux, sur la grande 
place, ont été arrêtés. Déjà quelques propriétés voisines sont 
acquises. On s'occupe des travaux préparatoires, et tout porte 
à croire que l'entière exécution d’une entreprise long-temps 
désirée, et aussi houorable, sera bientôt conduite à fin. Voyez 
les n” 29 et 3o, lettre X. 

Telle est la nomenclature abrégée des différentes construc- 
tions qui ont été jusqu’ici ajoutées au palais Pilti, pendant la 
durée de trois cent quatre-vingt-douze ans, par dix-sept souve- 
rains de la maison des Médicis et quatre de celle d’Autriche, 
dont cette habitation a successivement été la résidence. 

11 11 ’est pas du sujet que nous traitous de chercher à entrer 
dans de plus longs détails, et de raconter minutieusement 
toutes les circonstances particulières qui ont dû accompagner, 
pendant l’espace de près de quatre siècles, les constructions du 
palais Pitti, depuis son origine. Il est encore moins dans nos 
vues de présenter la description, et la nomenclature des riches 
peintures, des nombreux objets d’art, dont les intérieurs de ce 
vaste édifice sont remplis. Plusieurs ouvrages recommandables 
et suffisamment connus offrent des recueils complets dans les- 
quels on peut trouver, sur ces différents chefs-d’œuvre, les 
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explications désirables. Les descriptions que nous ajouterions a 
ce qui a été publié, ne seraient que des répétitions fastidieuses, 
incertaines et peu profitables au sujet que nous traitons. D’ail- 
leurs l’architecture étant l’objet principal de notre travail, nous 
croyons devoir rester, ainsi que précédemment nous l’avons 
fait en parlant des autres palais qui composent notre recueil, 
dans les considérations générales qui ont rapport aux arts. 

En conséquence, laissant de côté tout ce qui pourrait nous 
détourner de notre but, nous remarquerons que le palais Pitti, 
le plus ancien de ceux que nous publions, est l'ouvrage de l’ar- 
chitecte célébré qui a construit avec tant d’art et tant de science 
la magnifique coupole du dôme de Florence; il a conservé, 
dans presque toutes ses parties, la forme et le caractère primitif , 
que lui avait donnés son premier auteur. Le plan général, les 
façades, et les distributions principales, sont encore aujour- 
d’hui celles que Luca Pitti avait ordonnées, et que Bruneleschi 
avait imaginées. L’esprit de conservation qu’il est bien rare de 
trouver ailleurs a constamment ici protégé l’édifice, l’un des 
plus marquants d’une époque aussi reculée. L’amour du bon 
ordre et de la régularité, cette vertu dont l’Italie, plus qu’au- 
cun autre pays, offre de fréquents modèles, n’a jamais cessé 
de présider aux divers accroissements et aux améliorations qu’il 
a subis. 

Certes, tout ne mérite pas des éloges et tout ne doit pas être 
l’objet d’une admiration sans bornes dans l’ensemble du palais 
des grands ducs de Toscane. Il est des parties défectueuses 
qu’en plusieurs circonstances on a été tenté de rectifier. On 
pouvait bien certainement concevoir et proposer un ensem- 
ble plus régulier, un plan meilleur. Des hommes habiles en fai- 
sant à ce qui existe des changements, considérables, seraient, 
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peut-être, parvenus à rendre l'habitation plus agréable, à trou- 
ver des distributions moins insuffisantes et plus commodes; 
peut-être encore, en détruisant totalement les proportions des 
choses anciennes et en leur substituant des divisions nouvelles, 
on serait arrivé h faire qu elles parussent mieux appropriées aux 
mœurs et aux usages modernes. Mais, après de longues fati- 
gues, après de grandes dépenses, et les nombreuses difficultés 
que l’on aurait nécessairement rencontrées dans une entreprise 
aussi hasardée, quelle aurait dû en être la fin ? Pouvait-on at- 
tendre un résultat autre qu’une suite de mauvaises chances, et 
le ridicule de s’être exposé, sans prudence, aux conséquences 
funestes d’un parti que la saine raison, et un bon jugement, 
devaient empêcher de prendre; d’un parti, enfin, qui , ne pou- 
vant donner rien de bon, était de nature à n’amener que des 
regrets? on aurait détruit ce qui était, sans obtenir ce que l’on 
voulait avoir; et, après tout, il ne serait resté de tant d’efforts 
qu’un grand ouvrage dégradé, mutilé dans son ensemble et 
dans toutes les dispositions qui Tout rendu célèbre. 

Si des fautes passées pouvaient garantir de celles à venir, il 
nous serait aisé de citer un grand nombre d’exemples qui pré- 
senteraient des erreurs semblables, et qui démontreraient, sans 
doute, combien en architecture, comme en toutes autres ma- 
tières, il faut ne se laisser guider que par la raison, et savoir 
prendre souvent les choses telles quelles sont , afin de les con- 
server, même avec quelques imperfections, plutôt que de les 
dénaturer et de les détruire en croyant les rendre meilleures. 

C’est ainsi que trop souvent, séduit par les apparences d’une 
amélioration illusoire, on s’est laissé entraîner à des restaura- 
tions et à des changements, sans prévoir quelles en seraient les 
suites. Plusieurs édifices dont l’origine méritait des respects, et 
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la destination, des isards, ont subi des mutilations, des recon- 
structions qui les ont rendus méconnaissables. D’autres, dont 
la forme ancienne était consacrée par un long usage, ont reçu 
des déformations et des dégradations difficiles à justifier. 

Cependant il ne faut pas croire, comme il pourrait arriver 
si l’on donnait à nos réflexions un sens exagéré, qu’en signa- 
lant ainsi les inconvénients et les dangers auxquels le mépris 
ou l’oubli du bon ordre expose, nous repoussons obstinément, 
en matière de bâtiments, toutes les améliorations possibles, et 
et que , systématiquement champions de l’immobilité, nous 
sommes en résistance formelle contre les perfectionnements 
que le travail et l’étude peuvent apporter aux productions de 
notre art. Une telle interprétation de notre pensée serait in- 
juste. Nous devons nous hâter de le dire: nous ne sommes pasr 
de ceux qui voudraient arrêter la marche du présent, en se 
tournant sans cesse vers le passé; de ceux qui, dans le rigo- 
risme de leur admiration pour les œuvres des temps anciens, 
demeurent volontairement stationnaires au milieu des progrès; 
de ceux enfin qui, refusant obstinément de p rendre part aux 
decouvertes nouvelles, persistent à ne pas vouloir les recon- 
naître. 

Certes, telle n’est pas notre pensée. La doctrine que nous 
professons n’admet aucune de ces préventions, de ces distinc- 
tions de renom, de ces préférences d’époque que la passion et 
l’intérêt, beaucoup plus que le raisonnement, propagent. Ap- 
préciateurs réfléchis et sans partialité, jamais, dans le long 
exercice de l’art auquel tous les moments de notre vie sont 
consacrés, nous n’avons repoussé les lumières que les recher- 
ches de la science nous ont présentées. Toujours en garde 
contre les égarements de l’esprit de parti et les erreurs de l’en- 
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gouement, marchant sous l’influence du jugement et guidés par 
la raison, nous avons cousiammeut cherché à meure à profit 
les fruits de l'expérience. Les essais, les épreuves, auxquels 
nous nous sommes quelquefois livrés, n’ont jamais été faits au 
hasard; et si, en quelques circonstances, nous avous éprouvé 
de mauvais succès, nos défaites sont devenues des leçons utiles. 
Enfiu, pour renouveler ici la profession de foi que précédem- 
ment nous avons déjà eu occasion de faire, nous dirons que. 
But tic larcin- selon nous, l'architecture, dont l’objet principal est de satis- 
faire aux besoins et aux jouissances de la vie, est une profes- 
sion grave et utile; celui qui l’exerce ne peut se laisser aller, 
sans de grands inconvénients, aux entraînements de l’esprit 
d’innovation et aux influences de la vogue; inspiré par l’art et 
Conduit par la science, il ne doit, en quoi que ce soit, jamais 
agir au hasard; il fout qu’il sache choisir avec discernement, 
parmi les richesses de la nature ou parmi celles de l’industrie, 
les moyens qu’il met en œuvre; et qu’en ne s’écartant pas des 
régies d’une saine doctrine, il soit constamment attentif à 
n’employer qu’avec réserve les choses dont la nécessité ne jus- 
tifie pas l’emploi. 

Voilà, nous le répétons, quel est, selon nous, le but et 
quels sont les principes généraux de l’art, dont le palais 
Pitfi est une production remarquable, non seulement à cause 
de son origine ancienne , mais aussi par le caractère particu- 
lier de sou architecture, et plus encore par le rare avantage 
d’avoir échappé aux déformations que la jouissance successive 
de vingt-un maîtres devait faire craindre. II n'en a pas été de 
• même dans les palais du Louvre et des Tuileries, comme nous 
avons eu occasion de le faire remarquer, ainsi que dans celui 
du Luxembourg, que l’on a, sans la moindre probabilité, dit 
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avoir été bâti à l'instar et en imitation de la résidence des 
grands ducs de Toscane, à Florence. Certes, en observant 
avec attention les augmentations de bâtisses et les changements 
de destination que ces grands palais ont successivement subis, 
on reconnaîtra que les avantages peu certains de quelques 
agréments privés, et ceux d’une habitation moins incommode, 
peut-être, ont été payés bien cher, puisqu’il a fallu sacrifier, 
pour les obtenir, la régularité, l’ordonnance et le caractère 
particulier des constructions premières; ce qui nous porte à 
penser que les hommes de l’art, ceux que les préventions n’a- 
veuglent pas, n’auraient indubitablement jamais hésité h pré- 
férer, malgré l’âpreté et la sombre gravité de ses formes, l'en- 
semble régulier et imposant du palais Pitti, an décousu, 
disproportionné des parties qui ont été ajoutées après coup à 
l’ancien palais des Tuileries. 

En comparant, ainsi que nous venons de le faire, le palais 
le plus marquant de l’époque de la renaissance en France, 
avec celui que l’on regarde comme le type de l’architecture 
florentine, notre intention n’est pas de porter un jugement 
absolu sur le caractère et le mérite différent des modes d’ar- 
chitecture qui distinguent ces deux édifices, et d’accorder à l’un 
ou à l'autre une prééminence que nos principes et notre impar- 
tialité ne nous permettent pas de reconnaître. Nous ferons re- 
marquer que les genres distinctifs de l’architecture chez les 
différents peuples, tant anciens que modernes, que leurs ri- 
chesses ou leur puissance ont rendus célèbres, portent toujours 
le caractère et l'empreinte des mœurs et des usages de chaque 
nation; ainsi l’on reconnaît dans la forme et dans la décoration 
des palais de Florence, auxquels celui de Luca Pitti a servi de 
modèle, l’esprit de défense, les précautions de sûreté que les 
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citoyens d'une république, constamment en proie aux factions 
et toujours en armes, devaient apporter dans les disposi- 
tions de leurs demeures. Les habitations de ces républicains 
turbulents, qui chaque jour se disputaient le pouvoir, avaient 
l’apparence de forteresses; elles étaient des espèces de châ- 
teaux-forts, dont les épaisses murailles, et dont les ouver- 
tures étroites et rares, au-dehors, pouvaient être considérées 
comme des moyens de sûreté nécessaires. I^a grandeur, la so- 
lidité des constructions, la recherche des matériaux de belle 
qualité, l’ordonnance et la régularité, soit dans l’appareil des 
pierres, soit dans les autres parties de la décoration extérieure, 
formaient tout le luxe du dehors. Ils réservaient les richesses 
d’art, les colonnes, les ornements pour le dedans, et leurs suc- 
cesseurs, bien qu’ils n’eussent plus les mêmes motifs de goût, 
bien que depuis long temps Florence ne fût plus en répu- 
blique, ont cru devoir conserver avec persévérance le style et 
le mode d’arehilceture qui rappellent encore l’époque de son 
origine. 

Si dans la grandeur des productions de l’art du dessin, si 
dans l’aspect grave et imposant des édifices de celte petite 
partie de l'Italie, on reconnaît l’influence des mœurs de la ré- 
publique démocratique de Florence, on retrouvera sans doute 
beaucoup plus encore, dans celles de la république aristocra- 
tique de Venise, l’origine de la renaissance des arts dont le 
goût, devenu dans le même temps celui de Home, de l’Italie, 
et des pays civilisés de l’Europe, a fourni un si grand nombre 
d’éclatauts modèles. Moins austères que les Florentins, moins 
agités par les factions, plus riches, plus puissants, et sous de 
meilleures lois, les Vénitiens ont recueilli des premiers, et 
rapporté en même temps que ceux-ci, de Grèce et de Gonstan- 
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tinople, les trésors d’art que les Ottomans dédaignaient. Ils les 
ont appropriés avec une adresse et un talent particuliers au 
sol de leur pays, à leur climat, et aux habitudes d'une grande 
opulence. Les marbres, les pierres précieuses, les matières 
rares ont pris chez eux, sous la main d'une industrie éclairée, 
les formes les plus agréables, et en même temps les plus com- 
modes. De là cette innombrable quantité de beaux palais en 
marbres précieux, ces habitations somptueuses, ces maisons 
de campagne, élégants modèles de toutes celles qui décorent 
les plus belles parties de l’Italie; ces monuments publics si 
imposants, et ces magnifiques constructions dont l’ingénieuse 
variété est chaque jour l’objet de l’admiration universelle. 

C’est donc aux républiques de Florence et de Venise que 
l’architecture est redevable des premières productions d’art 
qui, depuis la renaissance, sont devenues les modèles d’un goût 
généralement adopté en Europe. C est également aux mœurs 
particulières de ces deux peuples qu’il faut attribuer la diffé- 
rence que l’on remarque dans le caractère de leurs ouvrages, 
et dans la disposition de leurs édifices qui, dissemblables en 
plusieurs points , ont acquis une célébrité pareille. . . 

En donnant à ces remarques une extension plus grande, et 
portant nos recherches sur les autres parties de l'Italie, nous 
pourrions sans doute découvrir, sinon le type d’une architec- 
ture particulière à chaque ville, au moins des différences de 
style qui, comme à Florence et à Venise, sont les résultats 
des mœurs et du caractère distinctif des peuples. Nous trouve- 
rions dans les édifices de Gênes, de Bologne, de Pise, de 
Turin, de la Lombardie, l’empreinte des usages, et en quelque 
sorte la physionomie historique de ces pays. Nous verrions 
Rome devenue encore une fois la première cité du monde 
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par les sciences et les arts, recevant, appelant à elle, sans 
distinction, tous les hommes célèbres et habiles, de quelque 
pays qu'ils vinssent, employant noblement leurs talents, met- 
tant à profit les immenses richesses dont l’Ëurope chrétienne 
s’empressait de lui faire hommage, produisant les magnifiques 
ouvrages qui font sa gloire, élevant ces vastes monuments, ces 
beaux palais, ces agréables habitations de campagne qui, plus 
riches, plus variées les unes que les autres, sont considérées 
comme les modèles de toutes les perfections que les quinzième 
et seizième siècles ont vues naître, et qui présentent, au milieu 
des admirables restes de l’antiquité romaine, la réunion la plus 
remarquable et la plus complète de tous les chefs-d'œuvre que 
l’art moderne a pu produire. Mais ces distinctions difficiles à 
préciser pourraient amener des questions de prééminence et 
d’antériorité peu importantes pour l’art, et sans utilité pour 
le sujet que nous traitons. 

11 nous suffira donc de rappeler ici les principes généraux 
sur lesquels l’exercice de l’architecture repose, et de répéter 
encore qu’en présentant les plans des résidences de souverains, 
les plus remarquables en Europe, en rapportant quelques unes 
des particularités qui ont accompagné ces constructions, en y 
ajoutant nos observations, jamais nous n’avons prétendu don- 
ner des modèles à imiter, et encore moins des préceptes à 
suivre. Offrir des exemples choisis parmi les habitations de 
souverains les plus renommées; faire remarquer les qualités, 
les avantages qui distinguent ces différents ouvrages, et signaler 
les défauts ou les imperfections qu’on leur reproche, est le but 
principal de notre travail. 

Quels que soient les noms ou les origines caractéristiques 
des différents genres connus, nous considérons l’architecture 
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antique, celle de la renaissance des arts, celle des temps mo- 
dernes et autres, non comme des types de doctrine auxquels 
il faut se conformer, mais comme des subdivisions particulières 
qui distinguent les productions d’un même art et tendent au 
même but, comme des découvertes de science que chacun a 
pu exploiter selon ses besoins, et qu’il est important d’étudier 
pour mettre à profit les avantages qu elles comportent. Enfin 
c’est ainsi, nous le disons encore, qu’en ne négligeant rien, 
méditant sans cesse, toujours guidé par le goût, l’expérience 
et la raison, on pourra parvenir à éviter un grand nombre 
d’erreurs et mériter les éloges qui sont la juste récompense 
des travaux dont l’art s’honore. 


Digitized b y Google 


Lel. Y , pl. 3i. 


LE PALAIS DL ROI, 

â VAPl.KS 




Les châteaux de Capoue et de Castel-Nuovo ont été primiti- 
vement, jusqu’au 1 3' siècle, les demeures ordinaires des anciens 
rois de Naples. Ces souverains habitèrent ensuite, dans la capi- 
tale, le château-fort, dit le castel dell’ovo, le château de l’œuf, 
dans lequel Alphonse d'Aragon mourut en 1 458- Don Pèdre 
de Tolède, marquis de Villefranche, vice-roi de Naples, ayant 
fait rebâtir en i53o, par l’architecte Mantio, le vieux château, 
le roi Charles V vint, le 25 novembre 1 535 , y loger à son re- 
tour de l’expédition d’Afrique. Telle est sommairement la pre- 
mière origine du palais du roi, à Naples (il pala zzo reggio ), 
dont nous donnons ici le plan. 

Ce fut en 1 6 oo, sous le règne de Philippe III, que le vice-roi , 
don Ferdinand Ruiz de Castro, comte de Lémos, chargea Do- 
minique Fontana de construire, dans l’emplacement, et en 
grande partie sur les fondations du château vieux, un palais 
nouveau. On voit sur la base de l’une des colonnes de la façade 
principale de cet édifice, ces mots : Dominions Fontana patricius 
auratie militie eqties inventer. 

Il y aurait lieu de penser, en lisant cette inscription, que 
Fontana, architecte d’un grand talent, le protégé et l’on pour- 
rait même dire l’ami de Sixte-Quint, ayant abandonné Rome, 
après la mort de ce pape, et s’étant retiré à Naples, où le comte 
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de Miranda, vice-roi, prédécesseur du comte de Lémos, après 
un accueil distingué, l’avait nommé premier ingénieur du 
royaume, n’aura pas fait mettre lui-même son nom , que l’on 
ne trouve sur aucun de ses autres ouvrages, à la reconstruc- 
tion de l’habitation royale du vieux palais de Naples, qu’il ne 
devait pas regarder comme son meilleur titre de gloire. Certes, 
les monuments que cet architecte a élevés dans Rome, pendant 
le court régne de Sixte-Quint, le vaste palais de Saint-Jean- 
de-Latran, la chapelle du Presepio, la Scala-Sanla, la biblio- 
thèque du Vatican, une grande partie des bâtiments nouveaux 
ajoutés à ce palais et à celui du Quirinal, le rétablissement 
des eaux de Rome, la construction de la fontaine de’ Tcrmini, 
l’hospice de' Mendiccuxti, les grands obélisques qui décorent les 
principales places de la ville, enfin une immense quantité de 
travaux conçus dans les vues de l’utilité publique, au nombre 
desquels il convient de mettre le projet de restaurer le Colisée, 
pour en faire un lieu de fabrique et d’industrie, sont indubita- 
blement des entreprises, peut-être moins importantes, en ap- 
parence, et moins remarquables, au premier coup d’œil, mais 
bien plus dignes d’éloges que le palais du roi, à Naples. 

L’état primitif des choses ici, comme dans tous les édifices 
où l’on a voulu, pour ménager des intérêts de circonstance, con- 
server et augmenter, après coup, des constructions anciennes, 
aura probablement motivé la disposition d’une cour principale 
decinq arcades, beaucoup trop étroite, et peu en harmonie avec 
le grand portique du côté de l’entrée. D’autres imperfections 
sont encore la conséquence de cette détermination première. 
La façade principale du palais, qui n’est précédée par rien de 
régulier, paraît d’une hauteur disproportionnée avec ce qui 
l’entoure. Les trois ordres d’architecture qui la décorent sont, 
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il est vrai, corrects et de bon goût, niais, en tout, l’ensemble 
général n offre pas l’apparence et la disposition du palais d’un 
souverain. On croit voir l’un des édifices particuliers d’une 
grande ville. On ne trouve pas, dans la décoration du dehors, 
la simplicité grave et imposante des palais Pitti à Florence, ou 
Farnèse à Rome , ni la richesse abondante des anciennes façades 
du Louvre et des Tuileries à Paris. Les appartements intérieurs 
présentent une grande magnificence, mais la distribution est 
embarrassée et peu commode. 

Il convient de remarquer que la discordance choquante des 
parties nouvelles, rattachées aux parties anciennes qu'il a fallu 
conserver, l’incohérence des dispositions intérieures, conçues à 
des époques différentes, pour des besoins opposés, l’inconve- 
nance frappante d’une habitation royale, enclavée au milieu 
de plusieurs bâtiments affectés à des services publics, et à des 
usages particuliers; enfin, la position incommode d'un palais 
circonscrit entre les murailles d’une forteresse, et au milieu 
d’un amas de bâtiments, qui, par leur forme, parleur étendue, 
ne laissaient aucun moyen de dégagement et pas le moindre 
espace pour des jardins, et autres agréments nécessaires, sont 
évidemment des défauts importants, dont cependant on ne sau- 
rail, sans injustice, faire reproche à l’architecte; car l’espace, 
la disposition générale, et même la subdivision de la plus 
grande partie des détails, lui avaient été rigoureusement tracés 
par l’obligation de se rattacher aux constructions existantes, et 
par l'impossibilité de s’écarter des limites étroites qui lui étaient 
fixées. 11 fallait donc rester dans de telles entraves; et si, mal- 
gré les imperfections qu’elles ont pu causer et que nous signa- 
lons, on trouve encore, dans le palais de Naples, des parties 
dignes d’éloges, c’est au rare talent, et à la science profonde de 
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Fontana, quelles sont dues. On peut compter au nombre des 
difficultés de ce travail, la conservation de l’escalier principal 
qui servait à l’ancien palais. Cette disposition a sans doute été 
l’une des clauses onéreuses du premier programme, car l’esca- 
lier qui occupe maintenant toute l'aile gauche de la cour, et 
qui en interrompant, de ce côté, la circulation des apparte- 
ments paraît être d’une grandeur disproportionnée avec le 
reste du bâtiment, a été construit quarante ans plus tard, 
en 1648, par les ordres du vice-roi, le comte d’Ognatte don 
Innico Vêlez de Guevara Tassis, sur les dessins de l'architecte 
Piechiato. 

La disposition générale du théâtre public de San-Carlo, l’un 
des plus vastes et des plus beaux édifices de ce genre , est assez, 
généralement blâmée. La communication intérieure avec le 
palais dont il dépend, et l’ordonnance particulière de sa déco- 
ration, ne sont pas exemptes de critiques. On observe que cette 
salle de spectacle, bâtie en deux cent soixante-dix jours, dit-on, 
en 1737, sous le règne de don Carlos, sur les dessins de l’ar- 
chitecte napolitain L’Amétrano, loin d’être considérée comme 
une amélioration â l’ouvrage de Fontana, semble être laite, 
ainsi que le grand escalier, en oubli de toute bonne règle d’art, 
et sans égard pour les formes et la proportion des construc- 
tions antérieures auxquelles il convenait de se rattacher. 

Laissant de côté l’examen plus étendu des autres parties qui, 
sous le rapport de l’art, peuvent être blâmées dans le palais du 
roi, à Naples, nous n’entreprendrons pas de démontrer com- 
bien sont vaines et presque toujours mal fondées les raisons 
d’économie, qui souvent ont prévalu et qui, plus d’une fois, ont 
servi à faire adopter le parti des restaurations de la nature de 
celle-ci. Nous ne chercherons pas également à expliquer corn- 
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ment, en voulant éviter des dépenses trop considérables, on 
a assez ordinairement obtenu le contraire; comment enfin, 
après de longues fatigues, après des difficultés immenses et 
une suite de mauvaises chances, on n’a trouvé, en allant de 
faute en faute, que le blâme et les regrets, qui en sont la suite. 
Certes, s’il fallait citer et donner des preuves à l’appui de ces 
remarques, les exemples ne nous manqueraient pas; nous pour- 
rions en présenter plusieurs qui seraient sans réplique. 11 nous 
suffira défaire observer qu’après les raisons d’économie contre 
lesquelles les inventions les plus heureuses, les projets les meil- 
leurs ont souvent échoué, viennent encore les considérations 
de circonstance et de localité qui, moins définies et par con- 
séquent beaucoup plus embarrassantes , présentent toujours 
des objections difficiles à vaincre. 

C’est probablement à celles-ci que Fontana a dû céder. Le 
vieux palais, lorsqu’on eut recours aux talents de cet architecte, 
avait déjà été restauré par Manlio, soixante-cinq ans avant lui. 
L’usage, les besoins et les mœurs d’alorsavaient déterminé la dis- 
position des premiers ouvrages, qu’ensuite on résolut de con- 
server. On demandait, non une reconstruction entière, mais 
une seconde restauration; et ne pas travailler dans ce sens, ce- 
lait faire le contraire de ce qu’on exigeait, c'était sortir d’un 
programme dont la nécessité avait rigoureusement prescrit les 
conditions. D’un autre côté, il est à remarquer que le comte 
de Lémos, vice-roi de Naples, en faisant entreprendre une 
restauration nouvelle de la résidence de Naples, n’avait peut- 
être pas l’autorité suffisante pour ordonner une grande con- 
struction entièrement neuve. Il ne se croyait pas libre de dé- 
truire complètement ce qui existait, de changer tout et de 
rebâtir à neuf un palais que la longue possession des souverains 
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qui ont précédé Philippe III avait consacré. Il a donc été pro- 
bablement contraint d’exiger de l’architecte, qu’en faisant un 
plan nouveau, il eûtù trouver les moyens d'utiliser la plupart 
des choses anciennes, et de conserver des bâtiments dont le voi- 
sinage était fort incommode, dont la destination pouvait être 
utile, mais à la construction desquels l’art et la bonne ordon- 
nance avaient pris fort peu de part ; tels que l’imprimerie royale, 
la secrétai rerie d’Etat, une manufacture de porcelaine, un ar- 
senal, des casernes, des écuries, des salles d’armes; enfin, les 
bastions d’une vieille forteresse, dans laquelle on trouve pour 
porte, entre deux tours, un arc de triomphe en marbre fort 
remarquable, monument du XV' siècle élevé en l’honneur d’Al- 
phonse d’Aragon, sur les dessins de Pietro di Martinodo Mi- 
lano, d’autres disent sur ceux de Giuliano da Mayano. 

Après avoir examiné avec quelque attention le plan du pa~ 
lazzo regyio de Naples, et considéré le bel emplacement dans 
lequel est bâti ce palais, certes, on doit regretter que dans une 
aussi heureuse situation, sous le plus beau climat du monde, 
au centre d’une ville opulente , dont la magnificence et la posi- 
tion sont devenues proverbes, au milieu d'une baie immense 
admirablement entourée de tout ce que l’art et la nature réunis 
peuvent présenter de plus agréable, en tête d’un excellent port, 
sur un sol abondant, et dans un lieu si fertile en souvenirs; on 
doit regretter, disons -nous, que l’un de ces hommes habiles 
qui ont illustré le siècle de la restauration des beaux - arts , 
époque à laquelle la première reconstruction de t53o a été 
entreprise; enfin, que Fontana lui-même n’ait pas été chargé 
défaire table rase pour élever un palais entièrement neuf.Quelle 
prodigieuse chose eût été l’érection de cet édifice, si l’architec- 
ture, dans le haut degré de gloire où elle brillait alors, libre 
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de tous ses moyens, dégagée des nombreuses entraves dans 
lesquelles elle a été cette fois aussi étroitement retenue, eût pu, 
en exécutant ce grand ouvrage, prendre son essor et mettre 
à profit tous les trésors qu’un tel lieu mettait à sa disposition ! 

Il est certain que jamais occasion pareille ne s’est présentée; 
jamais en aucun temps, sur un terrain plus convenable, dans 
une circonstance meilleure, les arts n’ont eu un plus beau 
sujet à traiter, et un champ plus riche à exploiter. Tout devait, 
sans doute, présager ici une merveille, et cependant l’exécu- 
tion du palais de Naples, qui pouvait devenir un œuvre mo- 
dèle, est loin à tous égards, de ce que l’on devait attendre. 
Voyez le n° 3 1 , lettre Y. 

C’est ainsi que la plupart des grands ouvrages d’architecture, 
et autres, n’ont pas réussi, ou n’ont pas obtenu le succès que 
l’on devait espérer, beaucoup moins pareeque le talent des 
artistes leur aurait manqué, que pur l'effet des chances con- 
traires et des événements. Les édifices, les monuments im- 
portants dont les divers pays s’honorent, portent nécessaire- 
ment le caractère de leur époque; ils subissent le sort des 
peuples, et se rattachent toujours à la vie politique, et à l’his- 
toire des hommes pour lesquels ils sont faits. Quels que soient 
le savoir et la supériorité des artistes chargés de diriger ces 
grandes entreprises, rien ne peut empêcher, qu’avant d’arriver à 
l’exécution, la pensée, la conception de leur ouvrage, ne reste 
soumise à des influences particulières, à des impressions de cir- 
constances contre lesquelles l’art est souvent resté sans moyens 
de défense. Le génie, dit-on, aux prises avec des difficultés in- 
finies, a su quelquefois résister et vaincre; nous aimons à le 
croire; mais, il convient de l’avouer, nous serions fort embar- 
rassés, si, à l’appui de cette assertion, il fallait montrer des 
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exemples. Dominique Fontana, sans doute, pouvait nous en 
fournir uti dans le sujet que nous traitons, si les obstacles 
insurmontables qu’il eut à combattre n’avaient pas été au- 
dessus des talents dont il était doué; si enfin il eût été libre. 
Mais, par l’effet des contrariétés puissantes auxquelles, ainsi 
que nous venons de le dire, cet homme habile a été contraint 
de céder, le palais du roi, à Naples, qui sans contredit devait 
être le plus remarquable et le plus célèbre de tous ceux dont 
ce recueil se compose; cette ancienne demeure d’Alphonse 
d'Aragon, dans laquelle l’architecture et tous les beaux-arts 
du quinzième siècle, lorsque l’on entreprit de la rebâtir, au- 
raient bien certainement déployé, à l’envi, la magnificence 
et les trésors d’une aussi brillante époque; cette habitation 
d’un souverain riche et puissant ne peut sans doute être pré- 
sentée comme un modèle à imiter; nous la donnons comme 
le résultat des efforts pénibles que l’architecte chargé de la 
rebâtir a dû faire pour parvenir à mériter des éloges malgré 
les nombreuses difficultés dont nous avons rendu compte, 
pour avoir enfin su terminer d’une manière honorable un 
grand travail dont tout autre, peut-être, aurait désespéré. 


LE CHATEAU DE CASERTE 


Let. /. pi. 3 a. 


Le château de Caserte a été bâti, dans le siècle dernier, par 
le roi de Naples Charles III, don Carlos, qui fut ensuite roi 
d’Espagne après la mort de Ferdinand VI. Ce souverain aimait 
les beaux-arts et particulièrement l’architecture, ainsi que nous 
avons déjà eu occasion de le dire en parlant du palais de Ma- 
drid , qui a été également construit par ses ordres. Ayant acheté 
du comte Michel-Angelo Gaetani, l’ancien château, la terre et 
tout le comté de Caserte, dans la Campanie, à six lieues de Na- 
ples et deux de Capoue, il chargea Vanvilelli, architecte de l’é- 
glise de Saint-Pierre de Rome, l’un des hommes les plus distin- 
gués d’alors, d’élever, sur l’emplacement de ce domaine, qui 
avait le litre de baronie, un édifice entièrement neuf. Il voulut 
faire dans ce lieu renommé de tout temps par ses délices, par 
la salubrité de l’air, la fertilité du sol, ses forêts, et les agré- 
ments champêtres dont il est entouré, une habitation de cam- 
pagne qui devait surpasser en étendue et en magnificence toutes 
les résidences des autres potentats de l’Europe. La première 
pierre de cette vaste entreprise a été posée, le 20 janvier de 
l’année 1 7 5 2 ; et sept ans après, lorsque le roi quitta Naples 
pour aller prendre possession du trône d’Espagne, la construc- 
tion du palais, avec une partie de ses dépendances, était élevée 
presque à la hauteur du premier étage. 

Ferdinand I er , qui succéda à don Carlos, prit avec ardeur 
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l’engagement de terminer le château de Caserte qu'avait com- 
mencé son père. Il ne demanda aucun changement aux pro- 
jets arrêtés, il conserva l’architecte qui les avait conçus et Ht 
continuer les travaux sans interruption. C’est sans doute à cette 
sage mesure, à cette détermination de bon jugement, qu’est 
en grande partie dû le mérite d’unité et d’accord qui carac- 
térisent plus spécialement ce grand ouvrage; mérite que nous 
avons eu l’occasion de faire remarquer dans la composition du 
palaisde Madrid en Espagne, dans celle du Luxembourg à Paris, 
et qu’il est bien difficile de trouver ailleurs. 

Vanvilelli eut donc l’avantage bien rare d’avoir pu entre- 
prendre et mener û fin, sans changements marquants, sans 
contradictions notables, les constructions du grand édifice qui 
lui était ordonné; car, lorsqu’après lui les architectes Francesco 
Collecini et Giovanni Palluzzelli prirent la direction des tra- 
vaux, tout était presque complètement bâti; l'habitation inté- 
rieure était en grande partie décorée, et les dépendances étaient 
achevées ou du moins fort avancées. Vanvitelli a de plus pré- 
sidé à la plantation et à l’arrangement des jardins; il en a conçu 
les plans. Il a fait aussi les temples, les pavillons d'agrément, 
(ii ind ] es cascades, les bassins cl les effets d’eau dont ils sont embellis. 

dur tic Cftttrtr 

< » relui Le grand aqueduc que l’on nomme il Condolto Carolino, ou 

YAquedotto de Ponti, est encore la conception et l’ouvrage de cet 
architecte habile; entreprise extraordinaire digne des anciens 
Romains; plus importante et plus hardie, à tous égards, que les 
aqueducs de Marly, de Bue, de Maintenon, qui ont été faits on 
projetés pour fournir de l’eau au château de Versailles. L aqueduc 
de Caserte est, sans contredit, ce qui a été exécuté de plus grand 
et de plus remarquable, en ce genre, dans le siècle dernier. 
Commencée an mois de mai 1753, la construction a duré en- 
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viron quinze ans. Les dépenses, tant pour la bâtisse que pour 
les acquisitions de terrains nécessaires ont été immenses. L a- 
quedotto de Ponti parcourt une étendue de près de dix lieues. 

11 reçoit, par des rigoles et des conduits différents, les sources 
du mont Taburno, celles délia valle, de Maddeloni, Casolla, 

Tiffatini, PozzO-Velere, la Cresta, Caserta Vecchia, et le Fon- 
tanelle. Les eaux ramassées dans un canal de quatre pieds et 
demi de large traversant la vallée entre monte Logano , et Gaz- 
zano, sur trois rangs d’arcades de quarante et cinquante pieds 
d’élévation et dix de large, forment une hauteur d’environ 
deux cents pieds au-dessus du sol, dans la partie la plus basse 
de la vallée. Elles viennent alimenter, par un grand nombre de 
ramifications et de conduits séparés, les pièces d’eau, la grande 
cascade en face du château, les bassins, et les nombreux effets 
d'eau qui décorent les parterres. Elles fournissent encore abon- 
damment aux besoins de la ville, indépendamment des services 
du château et de ses dépendances. La grandeur, la solidité de 
cet ouvrage sont telles, qu’en différents points il sert de che- 
min pour les gens de pied et les voitures. 

I^es jardins du château de Caserte lorsque ceux de Trianou , n.Jm. ,i r «u. 
de Lacken et autres, étaient mis à l’anglaise, ont dû subir, dans 
les derniers temps du siècle qui vient de finir, l'influence du 
goût qui régnait alors; des bosquets symétriquement plantés, 
des allées droites et alignées, ont été rendus irréguliers et tor- 
tueux. On a fait paraître montueux le sol qui était plat, et l’on 
a détourné un petit cours d’eau pour former un ruisseau tra- 
versant un gazon qui figure une prairie. Francesco Collecini, 
l’élève et le collaborateur de Vanvitelli, a reçu l’ordre d’exé- 
cuter ces différents ouvrages, dont l’étendue et l’importance 
n’ont pas été suffisantes pour mériter la moindre célébrité, et 
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qui, cependant, sont les premiers de ce genre que l'on ait faits 
en Italie. La reine, dit-on, et le roi lui-même, ont dicté l'arrange- 
ment et la composition de ce nouveau jardin, en imitation de 
ceux que nous venons de citer, et que nous n'avons pas cru 
devoir vanter, lorsque nous avons parlé des résidences qu'ont 
occupées en France et en Belgique les deux sœurs de la reine 
de Naples. 

Le roi de Naples Ferdinand a montré, dans les constructions 
de la ville de Caserte qu’il a presque entièrement créée, et 
dans celle d une fabrique de soieries que l’on nomme 1a manu- 
facture de Sainte-Lucie, un jugement plus sain et un goût plus 
digne déloges que dans la transformation d'une partie des 
jardins réguliers de son palais en jardins pittoresques. On as- 
sure qu’il a ordonné et dessiné lui-même les plans des diffé- 
rents édifices qui composent la ville nouvelle de Caserte à la- 
quelle sa résidence habituelle a donné naissance, et que tous 
les arrangements particuliers, toutes les dispositions générales 
de la manufacture dont il avait fait une petite colonie, qu'il 
affectionnait, qu'il visitait souvent, ont été spécialement di- 
rigés par lui. Nous iguorons si cet établissement subsiste en- 
core, et si, plus favorisé, mieux régi que plusieurs autres du 
même genre, ce n'est pas à force de sacrifices que ses produits 
suffisent à ses besoins. 

Ces réflexions ont été faites lorsqu’en 1 808, à Trianon , dans 
l'un de ces entretiens dont précédemment nous avons rendu 
compte, différentes questions relatives à la restauration du 
château de Versailles dont on s'occupait alors, amenèrent la 
comparaison de celte résidence royale avec le plan du château 
de Caserte que l’on nommait le Versailles de Naples. On ad- 
mira médiocrement l'ensemble de cette vaste habitation. On 
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vanta le beau travail de l'aqueduc qui, par le plus simple et 
le meilleur de tous les moyens, fournit abondamment la quan- 
tité d’eau nécessaire au service et aux embellissements du pa- 
lais. Quand ensuite nous vînmes à parler de la ville neuve de 
Caserte et de la manufacture de Sainte - Lucie, chacun s’em- 
pressa de faire l'éloge des souverains qui, comme à Caserte, 
à Sèvres, à la Savonnerie, aux Gobelins, il Beauvais, à Berlin, 
ne dédaignent pas d'entrer en quelque sorte en émulation avec 
l’industrie de leurs pays pour se faire entrepreneurs de fabri- 
cations; de ceux qui emploient leurs richesses à faire des 
essais utiles, à donner des exemples, avec les encouragements 
nécessaires. «Je vois bien, messieurs, dit alors Napoléon, que 
« vous ne savez pas tout ce que ces belles choses-là coûtent et 
« ce qu elles rapportent. Je les ai trouvées établies. Henri IV a 
« fondé , dit-on, celles de Paris; je les conserverai, bien per- 
« suadé qu’entre les mains d’un bon fabricant qui les aurait 
« créées, pour en tirer profit, les résultats seraient incontesta- 
« blement meilleurs. Le bien que nous autres souverains 
« comptons faire n’est pas toujours celui que nous faisons. On 
« a dit, avec raison, que la manière la plus sûre d’encourager 
« les talents et l’industrie était, pour nous, de laisser faire, et 
«de laisser passer ; j’ajoute encore de payer. Voyez la manu- 
« facture d’armes de Versailles, elle n’a pu marcher qu’entre 
«les mains d’un directeur propriétaire; il faut en venir au 
« système des nécessités. La nécessité produit tout; elle fait les 
«bonnes découvertes, elle les dirige, elle les mène à succès, et 
« les propage pour le bien commun. L’intérêt de ceux qui con- 
« duiseut nos manufactures royales est de conserver leurs pla- 
« ces. Tous leurs soins , tous leurs efforts ne tendent qu’à cela , et 
« jamais vous ne les voyez entreprendre quelque chose au-delà.» 
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C est à la suite de cet entretien que l'empereur nous dicta 
plusieurs notes desquelles nous tirons les phrases suivantes, 
qui peut-être pourraient paraître mieux placées à l'article sur 
Versailles; mais que cependant nous croyons devoir présenter 
ici, parcequ’elles se rapportent plus spécialement à la manu- 
facture de Versailles, dont celle de Caserte avait ramené le 
souvenir. Les voici : 

^ t « Il n’est pas dans mon intention de faire précéder mon 
P» Napoléon Mtr « habitation à Versailles par des bâtisses nouvelles; il faut 

VemiUrt. 

« établir mon appartement au-dessous de la galerie, au rez-de- 
« chaussée, avec un petit escalier qui conduira au salon d’A- 
« pollon et aux pièces à la suite qui formeront le grand appar- 
tement Il faut, dans le plan général, voir si 

«l'on peut se passer du grand commun, et y laisser la manu- 
« facture d’armes, qui répand de l’argent, qui nourrit beaucoup 
« de monde, et qui est utile au pavs. » 

La manufacture d’armes de Versailles n’existe plus; le bâti- 
ment du grand commun, dans lequel elle était établie, a été 
donné aux religieux de la congrégation de Saint -Joseph, 
qui en avaient fait une maison d’instruction pour la classe 
vrière. Elle est maintenant un hôpital militaire. 

Les autres parties de cette note que nous ne croyons pas 
devoir transcrire eu entier, ont rapport à des détails sur 
les distributions du château dont l’arrangement a plus d’une 
fois varié. Elles s’étendaient, particulièrement, sur le temps 
et le inode d’exécution des travaux à entreprendre , tant 
pour les bâtiments que pour les jardins et les eaux ; la conclu- 
sion était, qu’afin de remettre le château de Versailles en état 
d être convenablement habité, sans y comprendre les dépenses 
à faire pour le rétablissement de la chapelle, de la salle d<* 


\ 


Digilized b/ Google 


LE CHATEAU DE CASERTE. 287 

spectacle, des eaux et des jardins, ii serait accordé ia somme 
de six millions. 

Le château de Caserte dont notre plan, sous le n° 3 2 , lettre Z, d®» riplirm *oin- 

, maire «In château 

représente le premier étage, est sans contredit 1 une des plus tic (Iaw*rte. 
vastes résidences de souverains qu’il y ait en Europe; les alen- 
tours et les avenues de ce palais sont magnifiques; son entrée 
est majestueuse; le vestibule du milieu, dans lequel les voi- 
tures entrent et tournent facilement, présente une disposition 
heureuse; la salle au centre des quatre corps de bâtiment qui 
divisent le carré du château est belle et d’un effet imposant; 
les colonnes qui la décorent sont de marbre Bigio di Sicilia; 
l’escalier principal qui, par trois larges révolutions, conduit à 
l’appartement royal, mérite à juste titre sa haute réputation; 
il est l’un des plus remarquables de notre recueil. La salle de 
spectacle, au rez-de-chaussée du corps de bâtiment, en face de 
l’escalier, et la chapelle au premier, dans la même aile, sont 
l’une et l’autre d’une grande richesse, et d’une belle apparence. 

Le vestibule octogone, qui précède la dernière, donne égale- 
ment entrée d’un côté à ( appartement du roi, et de l’autre à 
celui de la reine. Les pièces qui composent ces deux apparte- 
ments, les salles d’apparat, la galerie, et tout ce qui en dé- 
pend, sont d’une grande proportion et richement décorés. Les 
deux étages, au-dessus de l'appartement royal, contiennent 
les logements des princes, des officiers de la cour, et des per- 
sonnes attachées à son service. Les cuisines, avec tout ce qui 
en dépend, occupent le rez-de-chaussée et les parties basses 
du château qui présente au-dchors un rez-de-chaussée, un 
entre-sol, un premier, avec un second, et un troisième étage 
dans la hauteur de la corniche. Les façades extérieures sont 
décorées de colonnes et de pilastres de l’ordre ionique, portées 
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sur un soubassement de grande hauteur. Des espèces de pa- 
villons, décorés d’un ordre corinthien, s’élèvent aux angles et 
au milieu du bâtimeut au-dessus du comble. Ils rompent un 
peu la monotonie des quatre faces égales du corps principal 
du palais. Enfin, aux défauts de correction prés, qui se font 
remarquer dans tous les profils et les ornements de cette 
grande construction, on pourrait assurer qu’il y a peu d'habi- 
tations de souverains dans lesquelles on rencontre un ensemble 
plus imposant, une marche de plan plus grande que dans le 
château de Caserte. 

Cependant, malgré ces nombreux avantages, qu’il est im- 
possible de ne pas reconnaître, malgré le bon ensemble, l’u- 
niformité complète, l’ordonnance méthodique des subdivisions 
de cette vaste habitation, on est disposé, en la considérant plus 
attentivement dans ses détails, à trouver quelle n’a pas le 
charme et les agréments désirables. Tout est grand, tout est 
somptueux dans cette riche demeure, mais tout v est triste, 
monotone et peu commode. 

Nous ne chercherons pas à trouver dans la conception du 
plan qui est très régulier, dans la subdivision des petites cours 
intérieures, qui peuvent paraître étroites, ni même dans les 
distributions ou dans la décoration peu correcte des intérieurs 
et des façades, la cause des impressions désagréables que l’ha- 
bitation de Caserte a souvent fait éprouver. Nous croyons que 
c’est à la mauvaise proportion relative à l’oubli des règles de 
la concordance, à l’absence de toute recherche, défauts qui se 
font remarquer dans les différentes parties de l’ensemble gé- 
néral, qu’il convient d’attribuer la défaveur marquée dont ce 
grand édifice est frappé. 

La belle proportion que nous regrettons de ne pas aperce- 
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voir dans le château de Caserte est l’une des qualités distinc- 
tives qui, en architecture, caractérisent les bonnes productions 
de cet art. Elle n’est sans doute pas la grâce, elle n’a pas tous 
ses charmes; mais souvent elle la remplace, et sans elle les 
conceptions les plus ingénieuses, les plus riches ouvrages sont 
rarement admirés. Le génie et le goût, comme nous l’avons dit 
ailleurs, entament les chefs-d’œuvre, et l’élude avec la recherche 
peuvent leur donner les belles proportions qui doivent en com- 
pléter le succès et les rendre célèbres. 

Il ne nous appartient pas de chercher à indiquer ou de vou- 
loir prescrire les règles des proportions qu’il convient d’ob- 
server dans la composition des ouvrages d’architecture pour 
parvenir â mériter des éloges. Un grand nombre de maîtres et 
de professeurs habiles ont, bien avant nous et d’après Vitruve. 
traité ce sujet sur lequel, avouons-le, il n’est pas facile de s’en- 
tendre. Vignole et Palladio ont donné des préceptes excellents, 
sur lesquels en vain on prétendrait faire des commentaires utiles. 
Certes, tout ce que l’on voudrait ajouter â ce qu’ils ont dit 
sur cette matière, dans laquelle la raison éclairée et le discer- 
nement judicieux doivent être seuls consultés, paraîtrait né- 
cessairement obscur et mal défini. La seule chose qui, selon 
nous, ne saurait être trop répétée en ce point, c’est que, dans 
les bâtiments, la proportion, dont l’étude et la réflexion in- 
diquent la règle, doit être relative. Il faut, en changeant lechellc 
et l’étendue d’un édifice, que les subdivisions de l’ensemble 
soient refaites sur un module dont les rapports mathématiques 
ne doivent pas être l’unique base. Il faut que chaque partie 
reçoive la proportion qui lui est relative, et non celle qui se- 
rait prescrite par un formulaire de chiffres. Plus d’une fois, ainsi 
que l'on a pu le remarquer, des copies d’ouvrages célèbres, pré- 
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sentés avec une proportion autre que celle de l'original, n'ont 
pu obtenir l'admiration sur laquelle on avait compté; plus d'une 
fois encore des imitations de monuments, rapetisses ou gran- 
dis, ont produit, sous une autre mesure, un effet opposé à 
celui que l’on devait attendre. 

Ne voulant pas entrer dans des interprétations au-dessus de 
nos forces, et donner trop d’extension à cette partie difficile du 
sujet que nous traitons, il serait peut-être superflu de citer à 
l’appui de ce que nous venons de dire, et de présenter comme 
exemple de fautes, contre les règles de la proportionnes pyra- 
mides de petite taille, copies-modèles des pyramides d’Égypte, 
ces temples, ces édifices, imitations en miniature des chefs- 
d’œuvre de la Grèce, dont on a voulu quelquefois orner nos 
jardins modernes. Nous parlerons encore moins de ces ouvrages 
renommés qui, soit en grand, soit en petit, ayant reçu une 
autre proportion sont restés méconnaissables. 

Il nous suffira de faire remarquer que le château de Casertc 
serait évidemment l’un des plus beaux, et des plus vantés de 
notre recueil, si la méditation en avait- modifié le plan, si la 
recherche et le bon goût avaient présidé au choix des orne- 
ments, si enfin la science et l’étude avaient su donner, à toutes 
les divisions particulières de ce grand ensemble, les formes et 
les proportions relatives que l’objet et l’usage de chaque chose 
devaient nécessairement indiquer. 
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Le Palais-Royal a dès son origine éprouvé dans ses construc- 
tions, comme presque tous les édifices de notre pays, les désas- 
treux effets de l’hésitation, de l’inconstance et du caprice. Tout 
donne à penser que pendant la durée de ce grand travail, qui 
a coûté des sommes immenses, on a souvent agi sans plan 
déterminé , sans méthode, et plus d’une fois avec des vues con- 
traires. 

C’est sur les débris, et sur les bâtisses conservées des vieux 
hôtels d’ Armagnac et de Rambouillet, qu’un cardinal, ministre 
tout-puissant et riche, ordonne qu’une maison, dans laquelle il 
veut étaler la magnificence d’un roi, lui soit bâtie. Des consi- 
dérations privées, des exigences de circonstance, des intérêts 
mesquins, l’entraînent à vouloir utiliser dans son entreprise un 
grand nombre de choses incohérentes entre elles. Il lui faut, 
pour ajouter un jardin à l’habitation qu’il a choisie, reculer 
l’enceinte de la ville, combler ses fossés et acheter au-dchors 
plusieurs propriétés particulières dont le prix, selon quelques 
notes retrouvées, serait de 66,618 fr. 11 revend ensuite au-delà 
des limites, dont les rues de Richelieu, des Bons-Enfants et des 
Petits-Champs devaient fixer l’étendue, les terrains restants, 
sans rien prescrire pour l’embellissement du lieu; enfin il per- 
met à chacun de bâtir à son gré, sans symétrie, sans ordon- 
nance, des maisons de toute grandeur et de différente hauteur 
avec des jours directs et même des sorties sur son jardin. 


Plan dr 1679 


Éloge* exagé- 
ré* du PilaivCar- 
dinal. 


29-2 LE PALAIS-ROYAL. 

Le plan gravé en 1679, par la Boissière, que nous joignons 
ici sous le n* 33 , let. W, donne une idée de cette première dis- 
position d’après laquelle on aura sans doute peine à concevoir 
comment le cardinal de Richelieu a pu croire qu'un assemblage 
de constructions aussi irrégulières réunies sans plan, sans ordre, 
pouvait être regardé comme un palais digne de la haute desti- 
nation que par son testament il a prétendu lui donner. 

Certes, le Palais-Cardinal, malgré les emphatiques éloges que 
les auteurs du temps lui ont prodigués, malgré les profusions 
dont il était orné, ne devait guère convenir à l'habitation d’un 
roi. Ces superbes dehors, ce superbe fronton , ces toits si vantés 
n'avaient, sans doute, rien de bien remarquable. Ils différaient 
peu du dehors des autres grandes maisons de la ville, et les 
richesses du dedans, tout extrême qu’en était, dit-on, la ma- 
gnificence, ne pouvaient certainement pas faire disparaître les 
défauts d'ordonnance, de goût et de régularité que l’œil le 
moins exercé devait facilement apercevoir. Les distributions 
que le prélat-ministre avait ordonnées, ses salons, sa galerie 
des hommes illustres, son grand cabinet, sa chapelle et sa salle 
de spectacle, si l’on consulte le plan de 1679, 11e présentaient 
évidemment rien de royal. Une chapelle, dont la plus grande 
dimension n'arrivait pas à 18 pieds, une salle d’opéra, qui pour 
toute largeur en avait à peine 36 , n’offraient indubitablement 
ni l’étendue, ni les dispositions nécessaires aux solennités et 
aux grands spectacles qui pouvaient avoir lieu dans la maison 
du chef de l’État. Ainsi donc on doit penser que Sauvai en por- 
tant à trois mille le nombre des spectateurs que contenait, 
dit-il, la salle destinée aux comédies de pompe et de parade du 
palais , a cru , comme le Géronte de la comédie du Menteur de 
Corneille, devoir aussi payer son tribut d éloges, au-dessus de 
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mesure, aux beautés du palais que la puissance du cardinal ren- 
dait célèbre, et que chacun s’empressait de vanter. 

Louis XIII, après avoir accepté le palais dont le cardinal en 
mourant l’avait, par son testament, supplié d’agréer l'hom- 
mage, n’a pu l’habiter; car six mois plus tard il suivit son 
ministre au tombeau. Ainsi ce monarque n’eut pas à remédier 
aux imperfections et aux défauts de l’habitation que l’on avait 
cru propre à devenir la résidence ordinaire «le sa majesté et 
des héritiers du trône. Mais cinq mois après la mort du roi, 
la reine-régente, Anne d’Autriche, et le jeune roi, son fils, 
Louis XIV, étant venus s’établir au Palais-Cardinal, que dès-lors 
on nomma le Palais-Royal, il fallut chercher à rendre moins 
incommodes, moins insuffisantes, les distributions que Riche- 
lieu, plus habile en politique qu’en architecture, avait laissées 
imparfaites. 

l.a plupart des changements et des améliorations, qui sont 
ajoutés au palais, selon le plan de 1679, comparé avec celui 
de 1748* que nous rapportons sous le n* 2, 11 'appartiennent 
probablement pas à l’époque de la régence de la mère de 
Louis XIV. Certes, Anne d’Autriche, embarrassée dans les trou- 
bles de la Fronde, princesse indécise, et sans pouvoir, eut très 
peu les loisirs nécessaires et la faculté de s’occuper des arrange- 
ments intérieurs de la maison, pendant les neuf années que dura 
sa résidence au Palais-Royal. Ce que l’on fit au temps de sa 
régence n’a donc probablement consisté qu’en déblaiements 
au-dehors, en distributions et décorations au-dedans. Ces amé- 
liorations, ainsi que celles exécutées antérieurement par le 
cardinal-ministre, si brillantes fussent-elles, ne pouvaient assu- 
rément pas faire oublier ou rendre supportables les défauts 
graves que la disposition première de l’édifice avait produits. 
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Aussi les troubles de la Fronde étant apaisés et la cour étant 
revenue de Saint-Germain à Paris le 21 octobre i 652 , le roi 
alla loger au Louvre et à Vincennes pour 11e plus retourner au 
Palais-Royal , qui par les souvenirs du passé et parle mauvais 
état dans lequel il était alors, avait déjà beaucoup perdu de la 
réputation que Richelieu lui avait faite. 

La reine d’Angleterre, Henriette-Marie, fille de Henri IV, 
femme de Charles I", revenue en France quelque temps avant 
la mort tragique de son mari, décapité à Londres le 9 février 
1649, habita, en 1 65 a , pendant plusieurs années le Palais- 
Royal. 

Ce fut au Palais-Royal que, le 3 t mai 1661, Monsieur, duc 
d’Orléans, frère unique de Louis XIV, épousa la fille de la 
reine, la princesse Henriette, dont la mort, arrivée subitement 
le 3 o mai 1670, a donné matière aux soupçons et aux con- 
jectures les plus étranges. 

La possession de la maison d’Orléans doit dater de cette 
époque, bien que l’acte de donation ne soit que du mois de 
février 1692. La reine d’Angleterre occupa peu le Palais-Royal, 
qui ne lui plaisait pas, et elle passa la plus grande partie de 
sa vie au couvent de Chaillot, pour aller se retirer ensuite à 
Colombes dans une petite maison qu'elle habita sans interrup- 
tion, jusqu’à la fin de ses jours, 10 septembre 1669. La rési- 
dence de cette reine n’a pas été marquée par des constructions 
dont l’édifice aurait conservé des traces. 

Nous pensons qu'il convient de placer, à l’époque où Phi- 
lippe d’Orléans, Monsieur, résida au Palais-Royal après son ma- 
riage, les bâtisses et les embellissements dont on trouve les 
indications sur le plan de 1748. Plusieurs de ces ouvrages 
étaient faits avant la déclaration des lettres-patentes de 1692; 
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car, selon les termes de cet acte, qui exprime la volonté for- 
melle de Louis XIV, à l’égard de son frère, le Palais-Cardinal, 
avec les acquisitions qui en augmentaient l’étendue, lui est 
donné en toute propriété réversible à la couronne au défaut 
d’héritiers mâles, avec la faculté d’y faire telles augmentations, 
telles améliorations et décorations que bon lui semblera, sans 
qu'au préalable il y ait évaluation ou visitation, dont, pour 
bonnes raisons et considérations, le prince étant dispensé, si- 
lence perpétuel est imposé sur ce sujet aux officiers, procu- 
reurs-généraux, et autres. 

On se demande quel a pu être l’objet de cette clause? Pour- 
quoi Louis XIV, en donnant à son frère la maison que le mi- 
nistre du feu roi son père avait léguée à la couronne, sous la t* p*uu-Roy«i 
condition expresse qu'elle ne serait habitée que par le roi ou iMon»*™. iGga. 
l’héritier de la couronne, a-t-il voulu qu’aucune évaluation, 
aucune visitation de l’objet donné ne put être faite? La clause 
suivante, par laquelle, dans le même acte, il est dit qu’en cas 
de réversion à la couronne, les héritiers du prince seront rem- 
boursés des dépenses que les améliorations ou embellissements 
auront motivées, laisse à croire que toutes les constructions, 
toutes les acquisitions déjà ajoutées au palais, depuis le car- 
dinal jusqu’en 1692; et, entre autres, la galerie que Mansard 
venait de bâtir; les salles que Coypel avait décorées, et les 
autres améliorations, étaient regardées comme ouvrages dont 
le prix serait remboursé aux héritiers de la maison d’Orléans, 
quoique la plus grande partie de ces mêmes ouvrages fût exé- 
cutée, antérieurement à l’acte de cession, aux frais de la cou- 
ronne; et qu’ainsi il fallait, en gardant un silence absolu sur 
l’évaluation et l’appréciation des choses existantes, laisser aux 
héritiers du prince la faculté de jouir de tous les droits qu'on 
a voulu leur réserver. 
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On trouve encore dans le même acte, qu’en cédant le Palais- 
Royal au prince, qui devait le conserver à titre d’apanage, les 
bâtiments du ci-devant corps-de-garde, aujourd’hui le Château- 
d’Eau , sont réservés, avec la partie comprise dans le grand 
plan de la construction du château du Louvre. 

L’achèvement du Louvre et sa réunion aux Tuileries, projet 
dont Henri IV a le premier conçu l’idée, étaient une entreprise 
vaste et difficile, dont nous avons précédemment rendu compte 
A l’article du Louvre. Les plus grands talents étaient appelés à 
prendre part à cette conception hardie. Réunir et coordonner 
d’une manière convenable deux palais qui avaient été construits 
isolément, A des époques différentes, avec des proportions 
dissemblables, sans analogie, sans le moindre rapport dans 
leurs dispositions respectives, était une question importante 
qui ne put être traitée alors, qui plusieurs fois fut agitée 
depuis, que Napoléon entreprit de résoudre, et qui mainte- 
nant n’est pas encore entièrement terminée. 

Monsieur ayant ajouté aux premiers embellissements du 
Palais-Royal un grand appartement dans l’aile de la rue de Ri- 
chelieu, l’habitation devint plus commode et plus digne. Ce fut 
alors qu’il y déploya le faste et la magnificence d’une cour, 
dont l’éclat plus d’une fois excita la jalousie de celle de Ver- 
sailles. 

Lorque par la donation, dont nous venons de relater les 
clauses, le Palais-Royal fut définitivement affecté à l’habitation 
du duc d’Orléans, que le roi son frère comblait de biens, ce 
prince était remarié en secondes noces à Élisabeth-Charlotte 
de Bavière, qu’il avait épousée quinze mois après la mort 
d’Henriette sa première femme, le 22 novembre 167t. Char- 
lotte de Bavière est la inère de Philippe d’Orléans, qui, en 1 7 1 5 , 
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après la mort de Louis XIV, gouverna la France pendant la 
minorité de Louis XV. Elle habita, conjointement avec son 
fils, le Palais-Royal jusqu’à sa mort, le 5 décembre 1722, un 
an avant celle du régent, le 2 décembre 1723. 

On remarque dans l’inventaire dressé, après la mort de 
Monsieur, au Palais-Royal le 9 juin 1701, une désignation des 
principaux appartements tels qu’ils existaient alors. Cette pièce, 
conservée aux archives d’Orléans, indique assez l’espèce de 
magnificence que Monsieur avait ajoutée au palais du cardinal, 
et la description détaillée des meubles qui y sont inventoriés 
peut donner uue idée du luxe de ce temps. Elle indique quel 
était le goût d’alors; certes, celui d’aujourd’hui, s’il était con- 
sulté, ne voudrait probablement pas reconnaître sa supério- 
rité; mais la richesse de cette époque surpassait de beaucoup 
la nôtre. 

Les deux régences, qui dans des circonstances assez sem- 
blables, occupèrent successivement le Palais-Royal, contribuè- 
rent beaucoup moins qu’on n’aurait dû l'espérer aux embellisse- 
ments et aux accroissements de cet édifice. Anne d’Autriche, 
après la mort de son mari Louis XJH ; Philippe d’Orléans, 
après celle de son oncle Louis XIV, eurent de trop grands 
intérêts à débattre pour trouver le temps de penser à des 
arrangements de maison. La reine-régente, tourmentée, ef- 
frayée des troubles de la Fronde, le prince-régent, entouré 
d’ennemis jaloux, en proie aux agioteurs, absorbé dans les 
tracas de finances, n’eurent ni l’un ni l’autre la faculté de se 
livrer à des soins domestiques, et de s’occuper des difficultés 
que présentait la reconstruction de leur palais. 

Ainsi donc, malgré son amour ardent pour les sciences, 
pour les arts, et pour tout ce qui pouvait ajouter aux plaisirs 
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de la vie, le régent enrichit, il est vrai, le Palais-Royal d’une 
grande quantité d’orueinents en peintures, en dorures, et en 
curiosités rares, mais il n’y fit aucune construction marquante, 
si ce n’est celle du Château-d’Eau qui a été élevé par son ordre 
sur la place du palais en face de l’entrée principale, d’après 
les dessins de Robert do Cotte, et qui subsiste encore. L'érec- 
tion de cet édifice pour le service des eaux des Tuileries et du 
Palais-Royal, a donné lieu au déblaiement et à l’agrandisse- 
ment de la place, sans que toutefois on soit parvenu à 1 a rendre 
entièrement régulière, 

En considérant l'état de dégradation dans lequel les arts 
étaient tombés au temps de la régeuce, ou est tenté de se fé- 
liciter de ce qu’un plus grand nombre d’ouvrages n'ait pas été 
ajouté au palais, pendant celte époque de décadence et de 
mauvais goût, ce qui bien certainement aurait présenté une 
difficulté de plus, lorsque dans la suite, vers le milieu du siècle 
dernier, revenu il de meilleures doctrines, il fallut entre- 
prendre l’entier rétablissement de l'édifice. En effet, quelles 
constructions, quels arrangements d’art auraient laissés û leurs 
successeurs les hommes d'alors, qui dans l’emploi des choses 
que la nature mettait à leur disposition, ou qu’elle leur offrait 
pour modèles, avaient pris le caprice pour guide, la singula- 
rité pour maxime, et l’afféterie pour but? Quelles auraient pu 
être des dispositions imaginées par l’architecte du Château- 
d’Eau, ou par l’un de ceux qui, dans leurs conceptions, ne 
voyaient le beau que dans la manière, et qui pe pouvaient 
former des ajustements d’apgles, saus les tortiller ou les ar- 
rondir? 

Le fils du régent, Louis d’Orléans, qui dans le court inter- 
valle de trois ans, de 1733 à 1736, avait perdu son pèfe et 
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sa femme, jeune princesse de Baden, qu'il aimait beaucoup, 
habita très peu le Palais-Royal ; il n'v fit aucuns changements 
marquants, aucune amélioration autre que des plantations 
dans le jardin. Bientôt détaché des jouissances et des biens de 
la terre, par les chagrins que lui causa la perte prématurée 
de ce qu'il avait de plus cher, il quitta l'éclat des cours et la 
magnificence des palais, pour aller se retirer dans le couvent 
des religieux géno vélin ns de Sainte-Geneviévc. Ce prince, qui 
a été surnommé le dévot , tout occupé de hautes sciences et de 
pratiques pieuses, passa le reste de sa vie dans l’exercice des 
vertus chrétiennes; il secourut, mais il fit peu travailler les 
malheureux. Il ordonna de brûler les tableaux de su galerie, 
que la pudeur condamnait; et, loin d’ajouter aux richesses dont 
le palais était orné, il fit à peine entretenir celles qui lui étaient 
léguées. Il donna même les plus précieuses, ainsi que le droit 
de nommer à tous les bénéfices de ses domaines, au couvent 
dans lequel il a terminé ses jours, le 10 février 175a. 

Louis-Philippe, fils de Louis d’Orléans et petit-fils du régent, 
possédait déjà le Palais -Royal long -temps avant la mort de 
son père ; il y teuait uue cour brillante, dont Henriette de 
Bourbon, princesse deCouti, faisait les délices; mais, devenu 
veuf le 9 février 1759, préférant ses autres résidences à celle- 
ci, il aurait sans doute, comme ses prédécesseurs, laissé après 
lui le palais en état de splendeur et de magnificence au-de- 
daus, mais pauvre d'architecture au-dehors, et peu commode 
dans l’ensemble de ses distributions, si le 6 avril 1 763, un évé- 
nement inattendu, l'incendie de la salle, où l'on jouait l’opéra, 
n’eût consumé une aile entière avec une grande partie du 
corps principal de l’édifice. 

C’est alors que, forcé de rétablir la partie la plus considé- 
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rable de l’habitation, on Ht des plans, on médita des projets, 
et l’on se détermina à entreprendre la restauration générale 
du palais. Il est à remarquer que le feu, en détruisant des 
constructions de mauvais goût et des ornements peu regret- 
tables, avait rendu le rétablissement du palais moins difficile; 
mais si en cela l'un des obstacles qui pouvaient s’opposer à la 
conception d’un bon plan se trouvait levé, il s’en présenta un 
autre bien plus grand, lorsque, pour exécuter cette recon- 
struction, il fallut admettre la coopération de deux architectes 
indépendants l’un de l’autre, avec des vues et des intérêts 
différents. 

La salle de spectacle du cardinal dans laquelle le public avait 
assisté aux premières représentations de plusieurs beaux ou- 
vrages de Corneille, de Racine et de Molière, servait, lorsqu’elle 
devint la proie des flammes, aux spectacles de l’Opéra, dont 
le duc d’Orléans avait cédé, depuis 174g, le privilège à la ville 
fie Paris. On attribua l’incendie à la négligence des ouvriers 
qui travaillaient au théâtre pendant les jours de relâche, dans 
la dernière quinzaine de carême. C est pourquoi le duc d Or- 
léans, qui avait droit à des indemnités, exigea du prévôt des 
marchands et deséchevins, qui composaient le corps de ville, 
que la salle et tous les bâtiments brûlés, sous leur administra- 
tion, fussent rebâtis et restaurés aux frais delà ville. Voulant 
ensuite que la nouvelle salle fût reportée du même côté au- 
delà de l’aile dans laquelle elle avait d’abord été placée, ilacheta 
cinq maisons voisines qui appartenaient aux sieurs Francières, 
Perreau, Aubouin, Eaubone et Verret ; lesquelles ajoutées à trois 
autres acquises, aux frais de la ville, des sieurs Cadeau, Mont- 
j;azon et Durand, donnèrent, par leur démolition, l’emplace- 
ment nécessaire à la construction du nouveau théâtre tel qu’il 
est indiqué dans le plan de 1780, pl. 35, let. VV. 
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La ville de Paris ayant à supporter la dépense qu’exigeait 
la réparation des désastres de l’incendie de 1763, voulut char- 
ger son architecte de la composition et de la direction de ce 
travail. Ce fut M. Moreau, qui, en conséquence, reçut l'ordre 
de s’entendre avec l’architecte du prince, M. Coulant d’Yvri, 
qui de son côté devait faire les intérieurs et les coordonner 
avec les façades dont la ville de Paris payait la reconstruction. 

U suffit de jeter les yeuxsur l’état des choses et d’examiner avec 
quelque attention les ouvrages encore existants qui ont été faits 
après l’incendie de 1 763 , pour avoir une idée du manque d’har- 
mouie et des résultats fâcheux auxquels l’intervention de deux 
architectes, divisés de goût et d’intérêt dans l’exécution du même 
ouvrage, a pu donner lieu. Nous pourrions citer parmi les nom- 
breux désordres et les irrégularités, produits par ce singulier 
arrangement, l'exemple d’un gros mur de refend qui se trouve 
au milieu d’une croisée. Nous aurions il citer encore une grande 
quantité de fautes pareilles, outre les erreurs de niveau et d’ali- 
gnement que l’on rencontre à chaque pas dans toutes les par- 
ties de l’édifice. Telles seront toujours les conséquences que 
devront subir les bâtiments dans la construction desquels deux 
volontés indépendantes et nécessairement opposées seront 
mises en action. 

Tandis que l’architecte de la ville, M. Moreau, bâtissait l'O- 
péra et toute la façade du palais sur la rue Saint-Honoré, 
M. Coulant faisait les vestibules, les appariements et le grand 
escalier, ouvrage remarquable, d’un très bel effet et digne d’é- 
loges. 

Il était ordonné au premier d’élever une salle de spectacle, 
plus vaste, plus magnifique que celle brûlée; mais il lui était 
interdit d’en montrer l’apparence au-dehors. On voulait que le 
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second , dans la partie que le théâtre n’occupait pas , trouvât 
des distributions grandes, riches et commodes, sans toutefois 
pouvoir disposer à son gré des façades sur lesquelles étaient 
percées les croisées et les ouvertures des pièces qu’il devait or- 
ner. Enfin, des deux côtés, chacun montra beaucoup de ta- 
lents, peu d’accord, et, dix-huit ans après, le feu, qui incendia 
une seconde fois la salle de l’Opéra, détruisit une grande partie 
d’un travail qui ne faisait honneur à personne. Il fallut donc 
une autre fois , comme nous allons le dire, chercher les moyens 
de reconstruire et de rendre convenable un palais qui devait 
présenter des difficultés d’exécution beaucoup plus grandes 
encore. 

Depuis un an Louis-Philippe-Joseph , fils de Philippe d’Or- 
léans, jouissait du Palais-Royal, que par anticipation d’hoirie, 
son père, après son mariage secret avec madame de Montes- 
son, lui avait cédé. Déjà le duc de Chartres se préparait à y 
faire des améliorations, lorsque, le 8 juin 1781 , après une re- 
présentation d’Orphée, la salle de l’Opéra prit feu, et tout en 
peu d'instants fut encore de nouveau consumé parles flammes. 
Après ce grand évènement, dont nous avons été témoins, on 
s’occupa avec un empressement extraordinaire de réparer les 
dégâts, et de montrer les progrès que les arts, et sur-tout l’ar- 
chitecture, avaient faits. Tous les talents furent appelés ; les ar- 
chitectes les plus habiles présentèrent des projets, et dans le 
nombre, les plans de M. Louis, qui , par la construction récente 
de la salle de spectacle de Bordeaux s'était fait un nom, et qui 
était déjà chargé des embellissements du palais, obtinrent la 
préférence. 

Cet architecte justement vanté, n’eut pas, comme son prédé- 
cesseur, à supporter la condition obligatoire de voir s’élever 
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dans l'une des ailes du palais qu’il devait rebâtir, la salle de l’O- 
péra dont un autre aurait donné les dessins. L'administration 
qui , en 1 763, avait accordé quatre années pour faire une salle 
nouvelle en remplacement de celle que le cardinal avait primi- 
tivement bâtie, impatiente et pressée de jouir, refusa de don- 
ner en 1781 le temps que la construction exigeait. Elle avait 
alors les intérêts et les goûts d’un public exigeant à satisfaire. 
L’Opéra au comble de sa gloire était pour les Parisiens un amu- 
sement «lotit on ne pouvait se passer: en rester long-temps privé 
semblait chose impossible; uttendre la tin des discussions 
préparatoires du projet qui, parmi tant de concurrents de- 
vait être préféré, c'était apporter à l’exécution d'un ouvrage 
impatiemment désiré des retards inadmissibles; il fallut se ré- 
signer, quitter lo Palais-Royal et recourir au provisoire. O11 ac- 
cepta le plan de M. Lenoir, qui , dans un terrain acheté par la 
ville de Paris sur le boulevart , près la porte Saint-Martin , s’en- 
gagea à faire en six semaines la salle que l’on voit encore au- 
jourd’hui, sous le nom de Théâtre de la Portc-Saint-Martin. 
Les travaux commencèrent le 33 juillet 1781, et l’ouverture du 
théâtre eut lieu le 5 octobre de la même année. 

L'Opéra, malgré les clameurs du plus grand nombre, n’eut 
pas à regretter son éloignement du centrede la ville, et sa trans- 
lation sur le boulevart, ù l'entrée «l’un faubourg; car, s’il perdit 
en dignité en se plaçant ainsi près des petits théâtres, il gagna 
en recettes. On assure que ce fut la première fois, depuis sou 
institution, qu’il put se soutenir avec scs produits sans secours 
étrangers. 

La salle que M. Lenoir a bâtie au boulevart était moins 
magnifique, mais plus grande, d’une meilleure coupe et biïaur 
coup plus commode que celle du Palais-Royal. Ou en Ltlàma 
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le goût, mais on ne put s’empêcher de vanter l’adresse et l'ha- 
bileté avec lesquelles, en moins de deux mois, cette grande 
entreprise avait été miraculeusement terminée; d’un autre côté, 
le palais, débarrassé d’un voisin fort amusant, sans doute, 
mais dangereux et incommode, dut présenter une difficulté de 
moins h l’homme habile qui devait le rétablir pour en faire 
une résidence digne d’un prince. 

L’époque à laquelle la seconde restauration du Palais-Royal 
fut entreprise doit être remarquée. C’est celle où les arts, et 
particulièrement l’architecture, éprouvaient les symptômes de 
l’effervescence extraordinaire qui, dans toutes les classes, dans 
toutes les professions, annonçaient les efforts et les besoins 
d’une amélioration prochaine. Les bonnes maximes, les saines 
doctrines, depuis long-temps oubliées ou méconnues, étaient 
invoquées; la science étendait par-tout ses lumières, et déjà 
quelques maîtres habiles, parmi lesquels M. Louis tenait un 
rang distingué, commençaient à les mettre en pratique. Cet 
architecte était, à tous égards, comme il parut ensuite, digne 
de la préférence qui lui fut accordée; et quoique en plus d’un 
point on ait à lui reprocher de fréquents écarts de goût et 
même de grands défauts de correction, il faut reconnaître qu’il 
conçut pour le Palais-Royal un plan vaste, ingénieux, et gé- 
néralement admiré. Ce projet est celui que nous donnons sous 
le n° 36 , let. W. 

La forme désagréable, l’irrégularité choquante des habita- 
tions qui bordaient le jardin en trois sens, les inconvénients 
continuels auxquels donnaient lieu les concessions et les privi- 
lèg es dont chaque propriétaire jouissait, firent naître l’idée 
d’isoler la promenade et de l’entourer de portiques, au-dessus 
desquels on éleva des bâtiments dont la décoration et l’ordon- 
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nance devaient s’accorder avec celles de la grande façade du 
palais. Cette disposition, principale penséedu projet de M. Louis, 
privait les voisins de la vue et de l’accès du jardin; elle dimi- 
nuait beaucoup son étendue; on se plaignit , ou hlâma ; des pro- 
cès furent intentés; on opposa h ceux-ci un arrêt du parle- 
ment et des lettres-patentes du roi, en date du 1 3 aofit 1 784, qui 
autorisent le duc d’Orléans à exécuter entièrement les con- 
structions commencées pour l'amélioration et l’embellisse- 
ment de l’apanage de la maison d’Orléans, avec permission 
d’acenserles terrainset les bâtiments composant, en tout trois 
mille cinq cents toises, au prix de vingt sous par toise. O11 
rapporta, pour exemples de concessions pareilles, les terrains 
de la place Dauphine, qui formaient l’ancien jardin du palais 
des rois de France, avant Henri IV, et ceux du palais desTour- 
nelles sous Charles IX. Iæs clauses, outre les conditions de la 
redevance pour l’acensement, sont de rembourser le prix des 
constructions après l’expiration de l’emphvtéose, h charge 
toutefois, par les possesseurs, d’entretenir à perpétuité et de 
reconstruire les bâtiments dans le même état de solidité, forme, 
dimension et décoration; enfin, de réserver pour le service 
du palais les galeries de circuit et les vestibules autour du 
jardin. Ensuite, pour répondre à ceux qui blâmaient ces con- 
structions nouvelles et le rétrécissement du jardin, on essaya 
de l’embellir en y ajoutant des enjolivements divers, et, entre 
autres, un cirque qui, comme les deux théâtres dont nous ve- 
nons de parler, devint, peu après, la proie des flammes, le 16 
décembre 1799. On accusa, mais sans preuves, les locataires 
d’avoir mis eux -mêmes le feu à l’édifice pour se soustraire è 
des dettes pressantes et mettre ainsi un terme à leurs mau- 
vaises affaires. 

•*9 


( '«instruction «lu 
cirque. 1 786. 

incendie «tu cir- 
quc. »79<j. 


Digitized b/ Google 


Distribution du 
jardin. 1781. 


306 LE PALAIS-ROYAL. 

I.e cirque du jardin du Palais-Royal était ingénieusement 
décoré en compartiments de treillage; il figurait un bosquet 
peu élevé, au centre de la promenade, avec des plantations 
d’arbustes et des effets d'eau fort agréables qui occupaient le 
dessus de la terrusse formant sa couverture. La hauteur de 
celte construction, pour ne pas obstruer la vue, se trouvait 
moitié au-dessus et moitié au-dessous du sol. On devait y ar- 
river, des appartements, par une petite galerie à jour avec 
terrasse au-dessus, et par un couloir souterrain dans les 
parties basses du palais. Le cirque était destiné à des exercices 
d équitation, qui n’eurent jamais lieu. On y tint des assemblées 
savantes et politiques; on y donna des fêtes, des repas, des 
jeux, des bals et des représentations scéniques, avec des ex- 
positions d’objets d’art et de curiosité. Son étendue occupait 
entre les deux allées l’emplacement du bassin avec une partie 
des deux parterres. Il fut d’abord loué à Rose, restaurateur, 
qui y bâtit à ses frais un petit théâtre; puis à Gervais et De- 
saudrais, jusqu’à l’époque de l’incendie. 

Le jardin du Palais-Royal, primitivement planté par le car- 
dinal, avait reçu quelques embellissements pendant la posses- 
sion du régent et pendant celle du prince son fils. On avait 
remplacé le mail, ainsi que le manège, par des avenues et des 
quinconces d’arbres. Desgots, neveu de Leuétre, en avait 
changé les dispositions en 1780; mais il avait conservé la cé- 
lèbre grande allée de marroniers, dont la beauté était vantée 
et qui n’a été abattue qu’en 1781. 

La construction des bâtiments qui entourent le jardin a pré- 
cédé celle du palais, non pas, comme on l’a dit, pareequ’en 
faisant de ces bâtisses un objet de spéculation, qu’on était pressé 
de vendre ou de louer, il fallait n’apporter aucun retard à leur 
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achèvement; mais parcequ’en bâtiments, comme en affaires 
plus importantes, avoir une volonté, prendre un parti et 
marcher sans s’arrêter, n’est pas toujours chose facile. 

Depuis long-temps, la restauration nécessaire et la recon- 
struction du palais étaient regardées comme une affaire im- 
portante, qui ne pouvait être différée; on s’en occupait avec 
ardeur, et le projet signé Louis, pl. 36 , let. YY r , approuvé par 
le prince, le ta juin 1781, quatre mois avant l'incendie de 
l’Opéra, fait connaître le parti auquel, sans prévoir la destruc- 
tion du théâtre, on avait cru devoir s’arrêter. Ce plan, rap- 
porté pl. 36 , let. YV, conserve la cour avec la décoration du 
côté de la place du Palais- Royal; il divise l’espace opposé du 
côté du jardin en deux autres cours, avec des colonnades ou- 
vertes et des appartements au-dessus. Mais bientôt, de nou- 
velles idées, des projets différents, firent révoquer l’approba- 
tion donuée: on voulut trouver mieux; on se jeta dans l’espace 
infini des perfectionnements et des hésitations; on balançait 
encore lorsque l'aile des Princes était démolie, lorsque les 
fondations de celle du milieu étaient jetées et les bâtiments 
du jardin élevés. 

Le prince, au milieu de ces vacillations et des questions 
auxquelles son incertitude donnait lieu, s’était lait construire 
dans l’espace des dernières arcades 178-179-180, attenant à 
l’aile droite de son palais, sur le jardin, un petit appartement 
fort étroit, dans lequel il s’était résigné à attendre la fin des 
discussions, que les diverses opinions de chacun sur le perfec- 
tionnement du Palais-Royal faisaient naître. 

I,es bâtiments du jardin étaient construits, l’Opéra, qui ga- 
gnait de l’argent, se croyait mieux au boulevart; et dès qu’il 
parut déterminé à ne plus revenir, on chercha, mais trop tard, 
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les moyens de le rappeler. On essaya, malgré ses refus, mal- 
gré des oppositions formelles, de le tenter en faisant, du côté 
de la rue de Richelieu, sur remplacement où était le jardin 
des Princes, une salle que les talents de M. Louis ont su rendre 
remarquable. Le plan que nous donnons, pl. 37, let. W, indique 
la disposition de cette salle avec les changements auxquels 
elle a donné lieu; commencée en 1786, elle n’a pu être ter- 
minée qu’en 1790. C’est alors qu’au lieu de trois cours, selon 
le projet approuvé d’abord, 011 prit le parti de n’en faire que 
deux. La plus grande, celle sur le jardin, que l’on nomma la 
cour d’honneur, devait avoir toute l’étendue quelle a aujour- 
d’hui; le grand escalier des appartements nouveaux se trou- 
vait placé dans l’aile du milieu à l’extrémité du second vesti- 
bule du côté de la cour; il conduisait à la galerie du théâtre 
et aux appartements de ce côté. On n’a bâti de ce projet, qui 
sans doute est préférable au premier, que le mur de face du 
pavillon en répétition de celui qui a été élevé par M. Coûtant 
sur la place du nord , et les deux murs de l’entrée de l’escalier. 

Les événements qui marquèrent la fin du siècle dernier, un 
besoin de perfectionnements autres que ceux d’un palais, 
mettaient l’agitation dans tous les rangs et changeaient toutes 
les fortunes; il fallut, pour s’occuper des intérêts publics, sus- 
pendre et même arrêter entièrement les constructions du Pa- 
lais-Royal, que les hésitations précédentes avaient déjà trop 
retardées. Pendant que l’on cherchait à donner au Palais- 
Royal la grandeur et la magnificence désirables, pendant qu’on 
y discutait sur les moyens d’v rétablir l’Opéra, dont la cour 
voulait le priver, Gaillard et Dorfeuille avaient obtenu la per- 
mission d’élever à leurs frais une salle provisoire, bâtie en 
charpente, sur le terrain du jardin des Princes, dans la pro- 
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fondation de l’aile du côté de la rue de Richelieu. On y joua 
pendant trois années, sous le litre de Variétés amusantes, de 
petites pièces dans le Retire de celles qui attiraient alors la 
foule au boulevart. Tandis que l’Opéra prospérait dans un em- 
placement que l’on trouvait peu digne de son rang, le Palais- 
Royal avait, outre le théâtre des Variétés dans lequel les Bor- 
dier, les Beaulieu, les Barrotheau se sont fait un nom, une 
seconde petite salle à l'extrémité de l’aile gauche du jardin, que 
l'on appelait la salle des Comédiens du comte de Beaujolais. Ce 
théâtre, comme celui d’Audinot, lorsqu’il s’établit au boulevart, 
devait avoir des comédiens de bois, avec des chanteurs et des 
récitants dans la coulisse. Il parvint peu après à montrer de 
petits enfants qui faisaient les gestes tandis que les acteurs ca- 
chés récitaient et chautaient derrière la toile. C’est là que, dans 
la suite, Jocrisse, Cadet-Roussel, Brunet s’est fait la réputation 
qu’il a long-temps conservée. Cette petite salle, construite aux 
frais du prince, sur les dessins de M. Louis, dans les années 
1782 et 1783, subsiste encore, mais avec de grands change- 
ments dans sa décoration. Elle fut d’abord louée par bail 
du 3 o août 1783 à Gardeur, pour la somme annuelle de 
1 5 ,ooo francs. Desmarets l’acheta le a 5 juin 1787,61 la céda à 
la dame Montensier pour la somme de 570,000 francs, qui 11e 
furent pas payés. Ayant été revendue en 1 8 1 4 , par expropria- 
tion forcée, elle est maintenant encore salle de spectacle après 
avoir servi long-temps de café, de salle de concerts et autres. 

L’époque où nous voici est celle à laquelle les palais comme 
les chaumières durent éprouver les désastreux effets des der- 
nières années du siècle passé. La restauration du Palais-Royal, 
retardée comme nous l’avons dit par des vacillations, des in- 
certitudes et des changements continuels, aurait pu être ache- 
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vée lorsque les évènements firent tout suspendre et laissèrent 
les choses dans un état de désordre difficile à expliquer. Les 
bâtiments du jardin en trois sens étaient terminés et en grande 
partie vendus, le jardin était planté, le cirque, au milieu, oc- 
cupait l'espace du bassin avec une partie des parterres; l'aile 
entre le jardin et la cour était à quelques pieds au-dessus du 
sol; la façade du bâtiment principal était élevée. 

t>>nuiurtinn d« C’est alors que, ne pouvant continuer les constructions com- 

galerie» rie boi*. . . • i r» • . 

, t « 6. mencécs, on avau permis a Romain, sous le prétexte de mettre 
à l’abri les choses faites, d’élever en planches provisoirement, 
pour trois ans seulement, des hangars sous lesquels on pra- 
tiqua, entre la cour et le jardin, plusieurs rangs de boutiques, 
dont la location annuelle accordée ensuiteàLavoyepierre, était 
de 54 ,ooo francs. On appela cet arrangement de bâtisses, le 
camp des Tartares, puis les galeries de bois; et la dernière partie 
de ces misérables échoppes qui tombaient en ruine, qui étaient 
condamnées depuis long -temps, 11’a pu être démolie, après 
quarante ans d’existence, qu’au commencement de l’hiver de 
1829, pour l’achèvement de la galerie d’Orléans, dont nous 
allons parler. 

Lavoyepierre, qui succéda à Romain, avait obtenu en 1792, 
un nouveau bail des galeries de bois et des bâtiments en re- 
tour qu’il s’engagea à rebâtir sous le nom de galerie vitrée. 
Ce bail a duré jusqu’en i 8 o 4 - Gaillard et Dorfeuille qui, dans 
cette même partie, exploitaient la salle des Variétés construite 
à leurs frais, avaient souscrit, le 6 février 1787, un bail pour 
la location de la nouvelle salle que l’on élevait sur la rue de 
Richelieu, et dans laquelle on avait eu l’intention de ramener 
l'Opéra. Celte construction était faite avec un grand art; la 
charpente de la couverture, les planchers, les plafonds, les 


Digitized b/ Google 


LE PALAIS-ROYAL. 3M 

supports des loges étaient en fer et le reste en maçonnerie et 
pierre , de manière à éviter toute cause d’incendie. Nous au- 
rons plus tard à vanter ce travail lorsque nous parlerons des 
changements qu’il a subis, l^u salle devait être livrée le i " avril 
1789 h Gaillard et Dorfeuille qui, par l’acte du 6 février 1787, 
promettaient de donner 3 oo,ooo francs, et de paver pendant 
trente ans une location annuelle de 34,000 francs ; mais les 
travaux n'ayant pu être terminés pour le temps prescrit, ils 
n’en prirent possession qu’un an après, en 1 790. 

il n eutre pas dans le sujet que nous traitons de rapporter 
les grands événements dont le Palais- Royal a été le théâtre, 
ni de rappeler ceux qu’il faudrait oublier. Nous ne détourne- 
rons pas les yeux des constructions qui sont lobjet de notre 
travail; nous passerons promptement des jours funestes où 
nous sommes pour arriver à l’époque à laquelle, après les plus 
terribles catastrophes, cet édifice à demi bâti, en partie vendu, 
envahi par des privilégiés, abandonné à des locataires, spolié 
et dégradé jusque dans ses moindres divisions, est devenu 
propriété nationale. 

I/es clameurs des créanciers nombreux qui troublèrent les 
derniers instants de Louis- Philippe-Joseph d’Orléans, avaient 
déterminé ce prince à leur abandonner sans réserve la totalité 
des biens dont il lui était permis de disposer. Des mandataires 
sans foi, après avoir abusé des droits que le concordat du 9 
janvier 1793 leur avait donnés, se partagèrent des dépouilles 
que personne ne pouvait plus défendre. Tout ce qui était de 
nature à donner profit fut vendu par eux; le palais même, 
s’il eut été moins informe et plus habitable, serait devenu leur 
proie. Sauvan, dans cet excès de désordres, Lhommc, Bchagues, 
Monsigni, Degon se rendent acquéreurs des bâtiments que, 
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par l’acte du 3 o juillet 1793, ils étaient autorisés à vendre. 
Hrossart, Lucas, Roquefort et Gondoiu deviennent proprié- 
taires de la cour des Fontaines, le tout pour la somme de 
8 i 6 , 3 oo francs. I.es autres maisons dépendantes du palais sont 
vendues de la même manière. Gaillard et Dorfeuillc, par acte 
du 22 octobre 1793, restent maîtres, pour une somme d'un 
million 800,000 francs (en assignats), du théâtre dont ils 
étaient locataires. Mais ils ne peuvent payer; ils s'associent plu- 
sieurs acteurs de lu Comédie-Française qui, dans l’épouvan- 
table chaos du moment, avaient quitté l'Odéon. Cenx-ci élèvent 
en rivalité un théâtre que Ion nommait le théâtre de la Répu- 
blique; et Julien, après avoir prêté les sommes nécessaires à 
l’exécution de cette entreprise, se trouve propriétaire de la 
salle, sans qu’il soit possible d'expliquer comment il avait pu 
devenir acquéreur d’une partie aussi importante du palais, dont 
aucune loi, aucun acte n’avait autorisé la vente. 

Éloignons-nous promptement de ces années de troubles, et 
tâchons d’arriver à des temps meilleurs; après avoir encore vu , 
dans la journée du t 3 vendémiaire an 4, 5 octobre 1795, lorsque 
les factions étaient aux prises, les colonnes du théâtre de la rue 
de Richelieu mutilées par les coups de canon des vainqueurs, 
après avoir été témoins des dégradations dont elles portent 
encore les traces, remarquons un instant Sageret, directeur 
de plusieurs théâtres, devenu locataire et entrepreneur de celui 
de la République, avec l’autorisation , selon l'acte du 1" juillet 
1799, d’y faire pendant vingt années que doit durer son bail, 
au prix annuel de 60,000 francs, tous les changements, toutes 
les constructions et décorations qu’il jugera nécessaires; signa- 
lons ce spéculateur faisant subir à l’édifice dont il méconnaît 
le prix, des dégâts et des déformations que plus tard il faudra 
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réparer. Laissons derrière nous ces jours de désastres et pas- 
sons à l’aurore de temps meilleurs. 

Un capitaine heureux et habile s’est emparé des rênes de 
l’Etat, que l’incapacité et l’intrigue laissaient tomber. Engagé 
dans une expédition lointaine, il a laissé aux lieutenants de 
son armée le soin de sa conquête; il a traversé les mers; il est 
revenu, et la France, aux premiers de ses regards, va sortir 
des ruines et des désastres dans lesquels elle était plongée. 
Bientôt le Palais-Royal, débarrassé des tripots, des maisons de 
jeu, et des établissements de corruption, est donné au Tribunal 
pour en faire le lieu de ses séances. Une grande salle d’assem- 
blée est nécessaire; M. Blévc, que le ministre de l’intérieur, 
Lucien Bonaparte, protège, en conçoit les premiers pians, et 
M. Beaumont, devenu architecte du Tribunal, les termine. 

Il était sans doute difficile de trouver, dans l’étendue et 
dans les proportions du Palais-Royal, l’espace suffisant pour 
une assemblée de cent membres; le pavillon neuf de la 
cour du côté du jardin, resté sans être achevé, parut le seul 
emplacement convenable. On détruisit quelques distributions 
au premier; on prolongea le cercle de l’amphithéâtre jus- 
qu’à la naissance de l’aile gauche de la cour d’entrée; ori profita 
habilement du peu d'espace que l’on avait , et quoique cet 
ouvrage ait été fait légèrement, à la hâte, en matériaux peu 
solides, il faut rendre justice à l’auteur, et reconnaît re qu’il a 
mérité des éloges, tant pour la belle ordonnance de la déco- 
ration que pour la recherche et le bon goût des différentes 
parties de l’ensemble. La salle du Tribunal, bâtie en 1801, a 
été deinolie en 1827, pour la continuation des grands appar- 
tements, après avoir servi, pendant treize ans, de chapelle au 
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•g*?- du L’homme extraordinaire, que les complots journaliers, et 
les attaques continuelles de ceux qui méditaient sa perte firent 
arriver au trône, ne vit pas sans inquiétude, dans ces mo- 
ments de troubles, la tribune du Palais-Royal, qui! avait lui- 
même élevée. Devenu empereur, il résolut de supprimer le 
Tribuuat afin de rester maître, sans contradictions, des desti- 
nées de la France, qu’il avait dessein d’élever au plus haut 

î.Vtnpcreur Na- degré de gloire. C’est alors que, dans le mois d’août 1807, il 
poison le . U " * ' ' ’ 

Pubi.-Bor»i vint au Palais-Royal avec nous pour reconnaître lui-même les 
lieux et indiquer les moyens de leur donner, après le départ 
du Tribunal qui les occupait encore, une destination utile. 11 
avait désiré voir seul; mais le président du Tribunal, M. Fabre 
de l’Aude, qui logeait dans l’aile droite de la cour d’entrée, 
inconsidérément prévenu par l’architecte, M. Beaumont, s’é- 
tant présenté, la visite fut terminée; on s’arrêta au second 
salon, sans vouloir aller jusqu’à la salle des séances. Napoléon, 
mécontent, gagna l’escalier, et se retira. La mauvaise réputa- 
tion, les impressions défavorables que les récits de chacun 
donnaient habituellement au Palais-Royal, et que l'examen des 
lieux aurait certainement diminuées, subsistèrent, et rien de- 
puis ne put les détruire. 

Après la dissolution du Tribunal, le Palais-Royal, toujours 
mal famé, n’a pu être complètement évacué; les hommes ac- 
coutumés à vivre de faveurs, ceux qui savent entrer par-tout, 
et qu’il est si difficile de faire sortir, continuèrent à y occuper 
les logements dont ils s’étaient emparés. Ils promettaient de 
les rendre dès qu’une disposition ou un arrangement définitif 
l’exigerait, et plusieurs en 1814 s’y trouvaient encore, car 
jusque-là il n’avait été pris aucune détermination, quoique un 
grand nombre de plans et de projets de toute espèce eût été 
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présenté. Le Palais-Royal, après la suppression duTribunat, 
avait été réuni aux domaines de la couronne dont il a fait par- 
tie jusqu’à la rentrée des Bourbons, en 1 8 1 4 - 

On proposa d’y établir la Bourse avec le tribunal de com- 
merce et tout ce qui en dépend; on voulut y placer le chef- 
lieu de l’état-major de la place de Paris, puis l'hôtel du gouver- 
neur de la ville, puis encore le palais des beaux-arts avec les 
écoles de peinture, de sculpture et d’architecture; on imagina 
d'y reporter une autre fois, mais isolément, au milieu de la 
grande cour, le théâtre de l’Opéra, avec des salons de bal et 
des appartements de fête; enHu, lorsque parvenu au sommet 
de la puissance, Napoléon manquait de palais pour recevoir 
les rois qui venaient rendre hommage à sa gloire, il fut ques- 
tion d’ajouter le Palais-Royal au plan général de la réunion du 
Ixnivre et des Tuileries, et de faire en sorte que par des arcs, 
par des galeries , des colonnades , ces trois grands édifices réu- 
nis présentassent le plus vaste ensemble et la plus magnifique 
résidence de souverain connue. Voir le plan let. C, pl. 7. 

Ces projets, comme tant d’autres du même temps, n’eurent 
aucune suite, et le Palais-Royal , qui n’avait été amélioré en rien 
par le séjour du Tribunat, resta dans les dernières années de 
l’empire tellement déprécié , que plusieurs ne craignirent pas 
d'en proposer la vente pour en faire un objet de spéculation et 
le livrer à l’industrie: conséquence nécessaire, disait-on, du 
parti que l’on avait précédemment pris à l’égard des bâtiments 
du jardin. 

Cependant, malgré ces préventions défavorables que des 
hommes marquants cherchaient à entretenir, Napoléon, cho- 
qué de l’aliénation du théâtre qu’il avait voulu plusieurs fois 
racheter, ordonna que les ventes faites par les créanciers man- 
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«hilaires fussent revues , pensant bien qu’elles n’étaient pas 
toutes régulières, et que les litres de ceux qui étaient devenus 
propriétaires devaient être examinés. Cet ordre est resté sans 
exécution. 

Nous voici maintenant à l'époque où le Palais-Royal , rendu 
à la maison d’Orléans, après vingt-deux ans de dépossession, va 
sortir de ses antiques décombres et prendre une forme uouvelle 
sous la main d’un prince juste, sage, aussi remarquable par ses 
belles qualités que par ses lumières , d’un homme digne en tout 
du rang suprême auquel plus tard l’estime et l'admiration des 
Français l’ont appelé. 

Louis-Philippe d’Orléans, marié depuis le a 5 novembre 
1809, à la princesse Amélie de Naples , vivait en repos au sein 
de sa famille dans une jolie maison de campagne aux portes de 
Palerme, oubliant les persécutions dont il avait été l'objet, 
pensant toujours à la France, faisant des vœux pour elle, et 
se rappelant souvent qu’un des premiers, dans la guerre de la 
liberté, il avait pris part aux succès de ses armes. C’est là qu’il 
apprit que les portes de son pays s’étaient rouvertes pour lui , 
et qu’après un long exil , après tant d'orages il pouvait reprendre 
les débris des biens et du toit de ses pères. Revenu à Paris le 
20 mai 1 8 1 4 > il est rentré dans le palais que vingt ans plus tôt 
il avait quitté pour marcher à l’ennemi, et qu’il a retrouvé dans 
un état de dégradation difficile à décrire. Cet édifice, réuni 
au domaine extraordinaire de la couronne depuis 1807, était 
rempli d’effets de toute nature; on en avait fait un magasin 
dans lequel se trouvaient entassés des objets d’ameublement 
de différentes sortes, et entre autres ceux commandés et ache- 
tés aux ouvriers de Paris qui manquaient de travail pendant 
la campagne de Prusse en 1807. Il fallut tout déblayer en quel- 
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ques jours, nettoyer, arranger les appartements, et le prince, 
qui en arrivant s’était logé en hôtel garni rue Grange-Batelière , 
vint s’installer, le 2 5 mai 1 8 1 4 > dans l’appartement de l’aile 
droite au premier du côté de la cour d’entrée. Peu de temps 
après, ayant donné les ordres nécessaires, il fit un court voyage 
en Angleterre, et repartit ensuite pour aller chercher sa fa- 
mille qui était restée en Sicile. 

Lorsqu’il revint, le 18 septembre 1814, toute l’aile droite de 
la grande cour était restaurée et en état de recevoir leurs al- 
tesses avec la suite. Mademoiselle prit le logement qu’avait 
occupé son frère; Madame avec ses trois enfants, le duc de 
Chartres, et les princesses Louise et Marie, habitèrent le corps 
de logis en prolongation de l’aile droite sur le jardin du côté 
de la grande cour. Le prince fit son appartement de récep- 
tion dans le bâtiment du milieu, et les personnes de sa suite 
logèrent dans les autres parties du palais qui étaient restées 
libres; car le théâtre avec les comédiens, la Bourse provisoire, 
les locations particulières, et plusieurs habitants de faveur oc- 
cupaient encore plus du tiers de l’édifice. 

A peine ces premiers arrangements étaient terminés, à peine 
avait-on eu le temps de reconnaître les lieux, qu’il fallut les 
quitter de nouveau et s’éloigner, avec la crainte de ne plus 
revenir. Napoléon, sorti de l’île d’Elbe, oii les rois, coalisés n*pokon w«nu 

i • . , . , . de l'ile d MJ hc en 

contre lui, avaient cru pouvoir faire oublier sa personne et «8*5. 
son nom, était rentré en France. Arrivé à Paris le 20 mars 
181 5, il avait repris, sans obstacle, toute sa puissance, et il 
était remonté sur le trône, dont onze mois auparavant on l’a- 
vait forcé de descendre. 

Le duc d’Orléans, après une suite d’évènements aussi ex- 
traordinaires, se vit, à regret, sans doute, encore une fois 
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obligé de quitler la France, non pour aller prendre les armes 
dans les rangs étrangers, qui ne furent jamais les siens, mais 
pour attendre, avec une sage résignation, la fin d’une lutte 
qu’il ne croyait pas devoir être aussi prochaine. Sa durée 
n’excéda pas cent jours. I a bataille de Waterloo, le 7 juin 
18 1 5 , a été le terme de cette audacieuse entreprise, et le ro- 
cher de Sainte-Hélène fut le tombeau de l’homme extraordi- 
naire, dont les actions et les talents étonneront long-temps le 
monde. 

Pendant cette époque inconcevable, les frères de Napoléon 
étaient accourus pour partager sa fortune et ses dangers. Lu- 
cien occupa le Palais-Royal, que son frère Joseph, cédant aux 
préventions accréditées, avait refusé; il s’était logé dans l’aile 
gauche de la cour d’entrée. Surpris des embellissements et des 
améliorations que, pendant la courte durée de la possession 
du duc d’Orléans, le Palais-Royal avait reçus, il en vanta les 
agréments; il en apprécia les convenances, il admira tout sans 
rien déranger; et lorsque le prince, rentré dans sa maison, 
après le second rétablissement de la famille des Bourbons, put 
reprendre le cours des travaux commencés, il vit avec satis- 
faction que l’on avait respecté son ouvrage. C’est alors que, 
de retour dans scs foyers et rétabli dans la légitime possession 
de ses biens, il reprit le travail que les évènements avaient in- 
terrompu. Il fit pour le Palais-Royal, comme pour toutes les 
autres parties de scs domaines, ce qu’aucun de ses prédéces- 
seurs n’avait fait avant lui. Il conçut un plan, il l’arrêta, après 
l’avoir long-temps médité; puis il marcha, sans déviation, dans 
la voie qui devait mener à son entière exécution. 

Il était impossible d’arriver, dans la conception de ce plan, 
à des arrangements convenables et à des dispositions com- 
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modes, sans posséder l’espace et l’étendue nécessaires. Le Pa- 
lais-Royal, tel qu’il était rendu à Louis-Philippe, n’était plus 
qu'uu squelette informe qui avait perdu une partie de ses 
membres. La cour des Fontaines, les maisons dépendantes du 
palais sur la rue Saint-Honoré, le théâtre avec ses accessoires, 
et une partie de l’habitation principale, étaient vendus, ainsi 
que la totalité des bâtiments sur le jardin. La demoiselle Mon- 
tensier, qui avait acquis la maison des trois dernières arcades 
de l’aile droite du jardin, n'avait rien payé, comme c’était 
assez son usage. Sa vente ayant été annulée en 1 8 1 4 , la maison 
fut restituée au prince, qui ne put en prendre possession qu’a- 
près l'expiration des baux que cette demoiselle avait faits à des 
établissements difficiles à nommer. Il fallut ensuite racheter 
successivement les autres maisons vendues, et traiter de gré à 
gré avec les propriétaires, qui tous s’empressèrent d’offrir des 
services, mais qui ne négligèrent rien pour les faire payer 
cher. Ainsi Delanoue, De Corneille, Trabuchi, Brossard, 
Bresillon, Gobert, Ozanne, Julien, Ferté, Lefranc, Conté, 
Maingot et Menou, vendirent successivement, à prix débattu et 
toujours à leur grand avantage, pour la somme de deux mil- 
lions deux cent huit mille huit cents francs, leurs maisons, 
dont, primitivement, la plupart avaient fait partie de l'ensemble 
et des dépendances du palais. 

Plusieurs fois la validité des ventes premières du Palais- 
Royal avait été contestée. Napoléon, persuadé qu’on pouvait 
les attaquer, avait, comme nous l'avons déjà dit. ordonné que 
les contrats fussent attentivement examinés. Le conseil du 
prince, composé d’une réunion d’hommes habiles de la plus 
haute distinction, pensa de même; et dans les premiers jours 
de janvier 1818, Julien, qui tenait des comédiens français la 
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possession de leur théâtre, eut à soutenir un procès qui fut 
plaidé dans plusieurs audiences, et dans lequel deux avocats 
célèbres, MM. Tripier et Dupin, déployèrent contradictoire- 
ment leurs grands talents. La cause du prince, sans aucun 
doute, était bonne, mais le moment n était pas favorable; on 
avait cherché à persuader au public que la cession du théâtre 
français, dont la construction avait coûté plus de trois mil- 
lions, que Gaillard et Dorfcuillc avaient acheté pour moins de 
deux cent mille francs, et qui, au mépris de toutes les lois, 
avait été vendu chez un notaire par quatre mandataires sans 
pouvoirs, était une vente nationale. On trouva que, dans 
la circonstance d'alors, il y avait imprudence à susciter un 
procès de nature û réveiller des inquiétudes que les décla- 
rations de la Charte n’avaient pas calmées. On craignit que 
le jugement, dont le succès paraissait certain, ne répandit 
l’alarme parmi les acquéreurs des biens nationaux. Un per- 
sonnage puissant conseilla d’arranger l'affaire, et l’on finit 
par traiter, en payant à Julien un million cent cinquante mille 
francs pour remboursement des sommes auxquelles lui reve- 
nait, disait-il, la possession du théâtre Français. 

La contestation du théâtre étant ainsi terminée, toutes les 
recherches relatives aux titres et aux droits des autres acqui- 
sitions de même sorte, cessèrent. On prit le parti de traiter à 
l’amiable avec chacun, en se bornant à n’acheter que les mai- 
sons nécessaires pour l’entier isolement du palais. 

Le récit des difficultés et des tracasseries auxquelles ces di- 
verses transactions ont donné lieu, tant de la part des pro- 
priétaires que de celle des locataires, à qui on a dû également 
avoir affaire, pourrait, s’il était permis de descendre à de tels 
détails, faire connaître quelle persévérance, quelle résolution 
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il a fallu apporter pour parvenir h concilier tant d’intérêts 
opposés, et satisfaire toutes les prétentions avides que la va- 
nité et l'esprit de chicane ont plus d une fois suscitées. 

I^es acquisitions principales étaient faites; le rétablissement 
du Palais-Royal, dout les dispositions avaient été arrêtées en 
1817 , devint moins problématique. On possédait l'espace et les 
moyens d’extension, sans lesquels rien de convenable ne pou- 
vait être entrepris. Cependant il se trouva bientôt d’autres ob- 
stacles à vaincre. On était parvenu à contenter prix d’argent 
des vendeurs intéressés; mais il restait à mettre en harmonie 
plusieurs ouvrages exécutés les uns après les autres, sans le 
moindre accord, et, en quelques parties, dans un but opposé. 
On avait à réparer ou à cacher de nombreux défauts, qu’une 
succession de désordres et des circonstances contraires avaient 
occasionés; enfin, conserver les choses faites, trouver moyen 
de les rendre convenables, et sur-tout ne pas imiter ceux qui, 
jusqu alors, n’avaient travaillé qu'en comptant sur la destruc- 
tion de ce qui existait avant eux; étaient les conditions rigou- 
reuses du programme, dont il n’était pas permis de s’écarter. 

Louis, dont le projet, en grande partie exécuté, était celui 
qu'il fallait suivre, avait très peu fait attention à ce qui était 
bâti par Moreau avant lui. Il n’avait également eu aucun égard 
pour les ouvrages de Contant et de Lemercier, qu’en achevant 
son projet, excepté le grand escalier et le vestibule, il espérait 
détruire; car, selon son premier plan, n° 36, let. YV, lorsqu’il 
divisait le palais en trois cours; ou selon le second, n“ 37 , 
let. W, lorsqu’il n’en faisait plus que deux, avec le théâtre du 
côté de la rue de Richelieu, on reconnaît toujours que son 
but, sa principale idée était, en faisant un palais nouveau, 
d’entourer le jardin de constructions, sans beaucoup s’inquiéter 
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de ce que deviendrait le reste. Il espérait, sans doute, que 
toutes les façades du bâtiment, et sur-tout celle du corps 
de logis principal, seraient un jour changées selon la décora- 
tion du grand ordre d’architecture qu’il avait adoptée. La pen- 
sée qu’avait eue cet architecte, de placer le grand appartement 
dans l'aile sur le jardin, n’a pas été approuvée. On a trouvé, 
avec raison, qu’une construction de grande proportion, s éle- 
vant au-dessus des colonnades du rez-de-chaussée, diminue- 
rait beaucoup à l’œil l’étendue, déjà trop resserrée, du jardin ; 
attristerait l’intérieur de la cour, et donnerait à tout le palais, 
avec une décoration lourde, une apparence claustrale peu con- 
veuable à l’habitation d'un prince. 

On a attribué la suspension des travaux en 1786, et, par 
suite, la construction des baraques de bois en 1787, aux cri- 
tiques et aux observations qui eurent lieu lorsque les fonda- 
tions du jardin sortaient de terre, et lorsque la colonnade 
s’élevait à quelques pieds au-dessus du sol. 

D’après ces réflexions, il a été décidé que l’on ferait au pre- 
mier, au lieu d’un grand appartement du côté du jardin, une 
large terrasse avec deux parties en retour sur les trois côtés de 
la cour et de plain-pied, avec les appartements des deux ailes; 
que des portiques et des colonnades donneraient accès à la 
grande salle vitrée du milieu et aux boutiques de marchands 
auxquels tout le rez-de-chaussée serait affecté; que pour la 
façade principale regardant le jardin, le pavillon bâti par 
M. Louis formerait, avec celui de M. Contant, en portant à la 
meme hauteur l’intervalle entre l’un et l’autre, une partie plus 
élevée au centre, pour indiquer le corps principal du palais. 

La restitution du théâtre a fourni les moyens d'ajouter au 
premier de ce côté une galerie qui sc prolonge jusqu’à la rue 
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Saint-Honoré. On a rejelé, dans les bâtiments acquis à cet 
effet, les foyers, les magasins, les loges d’acteurs, et tout ce 
qui, pendant la possession de Julien, s’était étendu jusqu’au 
centre de l’habitation. 

Examinant ensuite la façade sur la place, on a pensé que 
pour l’améliorer il convenait de répéter "du côté de l’aile 
gauche, en pratiquant un passage orné de portiques en co- 
lonnes, la rue de Valois, ouverte sur l’emplacement de l’O- 
péra, après l’incendie de 1-78!. Ainsi le Palais-Royal s’est 
trouvé entièrement dégagé des maisons et des propriétés par- 
ticulières, dans lesquelles il était jusqu'alors resté enclavé. 
Celte disposition a donné une sortie à voilures et des dégage- 
ments de plus à la cour d’honneur. f ’oy. le plan 11 0 38 , let. W. 

Après ces diverses améliorations, l’ordonnance du dehors, 
que letat ancien n’a pas permis de changer, est devenue plus 
uniforme; les intérieurs ont reçu une distribution meilleure, 
plus commode, et en rapport avec les façades; il a été pratiqué 
à chaque étage des couloirs et des corridors d’un accès facile, 
de manière à laisser par-tout la circulation libre, et donner à 
chaque appartement, à chaque pièce même, des dégagements 
utiles. Enfin, le palais achevé avec toutes les recherches d’une 
industrie perfectionnée, contient, outre une grande quantité 
de pièces nécessaires au service, une suite considérable de bou- 
tiques les plus brillantes de la capitale, des salons, des salles, 
des galeries, des bibliothèques, des archives, une chapelle, 
des logements d’administration, et des appartements complets, 
dont l’élégance et I étendue ne le cèdent h aucun de ceux qui 
font partie de notre recueil. 

11 serait fastidieux d’entrer dans les détails des petites subdi- 
visions du Palais-Royal, et de chercher à rendre minutieuse- 
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ment compte des particularités de ce travail qui , comme nous 
venons de le dire, a rencontré, pendant le cours de son exé- 
cution, très peu de chances favorables. 11 suffira de jeter les 
yeux sur les plans ci-joints sous les n” 33 et 34 , let. W, pour se 
taire une juste idée des changements successivement ajoutés, 
et pour indiquer les principales difficultés que chaque partie 
a dû présenter. 

Nous hésitons à placer au nombre des incidents fâcheux, 
celui du dernier feu sous la galerie dite des Pantoufles , derrière 
le théâtre, La négligence de l’une des marchandes qui ven- 
daient en étalage, dans de petites échoppes , sous cette galerie , 
a causé, le 3t octobre 1837, pendant la nuit, un incendie qui* 
en peu d’instants, a consumé toutes les baraques et toutes les 
superfétations légères que l’on allait supprimer. Les colonnes 
de la galerie ont été calcinées; le mur de face ainsi que la 
voûte ont été endommagés, et sans les prompts secours apportés 
à temps, Ja totalité du bâtiment Lavoyepierre, dit la galerie 
vitrée, aurait été brûlée. Cet accident, bien imprévu, sans 
doute, a nécessité des changements qui ont conduit à un ar- 
rangement meilleur. L’incendie, cette fois, en obligeant à re- 
faire ce que l'on se disposait à conserver, a fourni un moyen 
de rendre plus complète et plus simple la disposition précédem- 
ment adoptée de ce côté. 

Cinq ans avant l’événement du feu, le bail, fait aux comé- 
diens, en 1822, après le rachat du théâtre, portait qu’en même 
temps qu’on restituerait au palais les magasins, les loges, les 
foyers d’acteurs pour les reporter, comme nous venons de le 
dire, dans les maisons acquises à cet effet du côté des rues 
Saint-Honoré et Richelieu, la salle serait restaurée et repeinte 
à neuf. En conséquence, on avait dû s’occuper du rétablisse- 
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ment demandé; ie travail pour lequel on donnait peu de 
temps était difficile; la disposition de la salle de 1790 n’existait 
plus; sa décoration intérieure était entièrement détruite; le 
plafond en fer et poterie avait été tranché pour substituer 
au-dessous une voûte eu charpente soutenue par des colonnes 
en bois; les loges qui étaient portées perdes consoles eu fer, 
et dont la construction ainsi que celle de toute la salle avaient 
été ingénieusement combinées, de manière à n’empiover que 
des matières incombustibles, étaient changées, et refaites en 
menuiserie, comme celles des théâtres ordinaires. U11 rang de 
colonues en porte à taux sur la voûte du premier plancher 
obstruait la vue des spectateurs du premier et du second rang; 
on croyait avoir substitué à des ornements dont 1e goût pou- 
vait être critiqué une décoration de meilleure architecture , 
mais on avait eu peu d'admirateurs. EnHn tout le travail man- 
quait de solidité, et depuis long-temps différentes parties mena- 
çaient ruine. 

On se mit donc à réparer la salle du théâtre français, selon 
les clauses du bail précité. Cette entreprise a été faite en deux 
mois; commencée le 1" juillet 182a, elle a été terminée le 3t 
août. La dépense s’est élevée à 3oo,ooo francs. 

Les colonnes ayant été supprimées et remplacées par des 
supports eu fer, le système d’incombustibilité au moyen de la 
construction en fer, plâtre, et poterie, qui avait été en partie 
détruite , a été rétabli, autant que possible, tant dans les loges 
que dans les planchers qui les soutiennent. La voûte en bois 
a dû être conservée; la décoration a été refaite; les commu- 
nications, les entrées, les dégagements sont devenus plus faciles 
et plus convenables. Mais la salle de 1823 est peu digue de 
remarque; elle n’est pas celle qu’avait faite M. Louis en 1790. 
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La dernière partie des constructions qui devaient compléter 
le rétablissement du Palais -Royal, était entreprise lorsque le 
grand événement des trois journées de juillet i83o, plaça le 
duc d’Orléans sur le trône de France. Ce prince habitait alors, 
depuis quatre mois, sa jolie maison de Neuilly; il y goûtait, 
dans le calme de la vie privée, les délices d'une campagne 
agréable. Il venait, presque chaque jour, ordonner et suivre 
les travaux du palais dont l’achèvement était le principal objet 
de ses pensées; la moitié de l’habitation était remplie d'ou- 
vriers lorsque la révolution arriva, et c’est en traversant des 
salles, dont les planchers étaient en construction, que les 
députés du peuple et des corps constitués de l’État, sont venus 
le supplier d’accepter la lieutenance- générale du royaume, 
puis la couronne que la branche aînée de sa famille n’avait pas 
su garder. 

Dans ce moment, l’aile gauche de la grande cour, du côté 
du théâtre, était bâtie; les charpentes en fer du comble étaient 
en place; les planchers également en fer étaient achevés; on 
louchait sur tous les points à la fin de cette grande restaura- 
tion qui avait exigé, sans interruption, sans changement, 
dix-huit ans de travail, et dont la dépense, y compris celle 
des acquisitions, s’élevait à près de onze millions. 

Déjà précédemment les rétablissements du Palais-Royal , 
dont on voyait chaque jour les progrès, étaient vantés; on 
avait admiré la prévoyance, le bon ordre et la sagesse qui 
présidaient ù celte belle entreprise;- plusieurs avaient remar- 
qué que le prince, loin de donner à son palais, l’apparat, la 
splendeur, la magnificence ordinaires de la demeure des rois, 
avait voulu que le bon goût, inspiré par le besoin, guidé 
par la raison, parût en toutes choses, sans jamais repousser 
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l'élégance ei la beauté. 11 n’avait pas craint de partager son 
habitation avec des marchands, dont l’industrie lui paraissait 
être une décoration honorable; mettant à profit, avec un dis- 
cernement judicieux, toutes les découvertes et les ressources 
des arts utiles, il avait employé ses richesses à créer des ou- 
vrages qui, jusque dans les plus minces détails, étaient pré- 
sentés comme des modèles de la perfection. Enfin, après ces 
derniers travaux, le Palais-Royal, autrefois si décrédité, était 
tellement réhabilité dans l’opinion publique, que les autorités 
administratives, jusque-là insouciantes à son égard, ont voulu 
prendre part à sa restauration et concourir à ses succès. Un 
magistrat éclairé, faisant les fonctions dedile, M. de Ëelleyme, 
préfet de police, usant des droits de sa charge, est venu de- 
mander, en 1839 , aux occupants des maisons qui entourent le 
jardin, compte des usurpations et des infractions qu’en diffé- 
rents temps, au mépris des actes de vente, chacun s’était per- 
mises. Il a fait disparaître, non sans peine, les enseignes pen- 
dantes, les devantures saillantes, les étalages, les superfétations 
qui anticipaient sur la voie publique des galeries, et qui dé- 
formaient les façades que les actes de vente obligeaient à con- 
server. 

Après avoir ainsi rétabli l’ordonnance et la symétrie de 
l’architecture au pourtour des galeries du jardin, les mêmes 
recherches et les mêmes soins ont été portés dans les autres 
parties qui composent l’ensemble du palais; tout a été per- 
fectionné ou réparé, jusqu’à l’éclairage habituel, qui, par l’ar- 
rangement, la forme et le nombre de lumières tirées du gaz, 
répand chaque soir un éclat que l’on croirait être celui d’une 
fête. Enfin, c’est avec orgueil, il faut l’avouer, que les habitants 
de Paris peuvent maintenant faire voir aux étrangers le Pa- 
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lais -Royal comme un édifice dont il est difficile de trouver 
un second exemple ailleurs. On le regarde à juste titre comme 
l'une des belles choses dont le pays s’honore, comme l’une de 
celles qui doivent servir à faire connaître l’esprit d'ordre et 
les hautes qualités du souverain que la France a choisi. 

Tel est le récit sommaire des constructions successivement 
ajoutées au Palais-Royal pendant environ deux cents ans, sous 
neuf proprietaires, depuis le cardinal de Richelieu jusqu'au 
roi Louis-Philippe, qui les a achevées. Il ne nous appartient 
pas de vanter ces derniers ouvrages, dont la conduite nous a 
été confiée. Chargés d’une tâche aussi difficile, nous avons en 
tout point exécuté, le mieux que nous avons pu , les ordres 
qui nous étaient donnés; et si quelques éloges peuvent être 
accordés, c’est à la haute sagesse du prince, qui a tout conçu, 
tout réglé, qu’ils doivent revenir. 


CONCLUSION 


Nous avons donné indistinctement aux différentes habita- 
tions de souverains, qui composent ce recueil, la dénomina- 
tion de palais et de château, sans qu'aucune raison, aucun 
motif autre que l’usage reçu dans chaque lieu, nous ait auto- 
risés à reconnaître une différence marquante entre ces deux 
significations. 

Cependant on peut dire que le nom de palais, du mot latin 
palatium, qui à Rome désignait la demeure principale des 
empereurs, sur le mont Palatin, s’applique encore en Italie, 
par suite decette étymologie ancienne, presque sans exception, 
aux résidences de souverains, aux maisons de princes, et à 
tous les édifices publics de quelque importance. Château, du 
latin castellum ou castrum, est généralement le nom que l’on 
donne en France, et dans tous les pays en- deçà des Alpes, 
aux habitations des rois, des grands, et des riches qui pren- 
nent le titre de seigneurs. Celui de palais est plus spécialement 
consacré aux monuments de service public. On dit le château 
de Versailles, le palais de Justice, le palais de la Bourse, et si 
en quelques endroits, comme le Palais-Royal à Paris en est 
un exemple, la dénomination de palais est appliquée à des 
maisons de grands, de princes, ou de prélats ecclésiastiques 
cette sorte d’exception, contre la signification usitée, n’a eu lieu 
qu’après le règne de François I", à l’époque où les arts et les 
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usages de l’Italie ayant été introduits en France, sont devenus 
ceux «le toute l’Europe. 

Si l’on voulait donner à ces premières remarques une ex- 
tension plus grande, si l’on recherchait dans la signification 
des choses, et dans leur application particulière, comment 
Home, anciennement maîtresse du monde par sa politique et 
par la force de ses armes, a su, long -temps après que son 
pouvoir était détruit, régner encore par son adresse et par 
l’ascendant de ses lumières; comment ensuite elle a trouvé, 
dans les arts et dans les sciences, d autres titres de supériorité 
dont les effets subsistent encore, on finirait certainement par 
reconnaître que le despotisme ayant primitivement fait élever 
les palais, et la féodalité les châteaux, ces édifices doivent 
porter respectivement le caractère de leur origine. En effet, 
les premiers, dont l’antiquité n'a pas laissé de modèles, plus 
vastes, plus magnifiques que les autres, se distinguaient, selon 
les descriptions qui nous restent, par leur richesse et par un 
éclat analogue à la puissance souveraine dont ils étaient le 
séjour. Les seconds, bien certainement moins agréables, pres- 
que sans ornements au-dehors, de construction plus massive , 
avaient l’apparence de forteresses composées de tours, de bas- 
tions, environnés de fossés, dont l’accès était défendu par des 
ponts-levis; ils étaient un amas confus de bâtiments dans les- 
quels des chefs militaires, devenus maîtres et propriétaires par 
le succès des armes, vivaient constamment en guerre contre 
leurs sujets et leurs voisins. 

Le château de Chambord, bâti sous François I", dans les 
derniers temps du régne féodal, est la perfection des édifices 
de ce genre; sa disposition améliorée, mais encore un peu 
gothique, n’est plus celle des résidences royales d’Amboise, 
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de l’Iessis-lez-Tours, ei «le f>aint-Germain-en-Laye. La régu- 
larité «le son plan, l'ordonnance symétrique de sa décoration, 
ainsi que plusieurs autres détails d ensemble, entre autres la 
chapelle, annoncent de la manière la plus positive, les progrès 
qu alors les arts avaient déjà faits, et ceux qui devaient en être 
la suite, (air cest à dater de celte époque, c’est après les con- 
structions du château de Chambord, que l’architecture en 
Fi ance a pris en quelque sorte naissance, et que la science de 
bâtir est devenue un art. 

Quoique les châteaux du Louvre et des Tuileries, que selon 
nos remarques dernières il conviendrait peut-être de nommer 
palais, aient été érigés peu après celui de Chambord, la grande 
différence qui existe entre ces résidences royales, dont l’objet 
et le programme étaieut pareils, doit paraître extraordinaire. 
Certes, eu jetant les yeux sur ces édifices, il sera difficile de 
croire que des productions aussi «lissemblables, aussi opposées 
de goût, soient des ouvrages du même siècle. On ne concevra 
pas comment plusieurs maisons de souverains, élevées pres- 
que en même temps, sur «les données uniformes, pendant le 
même régne, peuvent porter un caractère aussi complètement 
différent, et tellement hors de comparaison, que les premières 
semblent faites par des ouvriers sans roétho«le, et les secondes 
par des maîtres habiles. 

Le château de Madrid, dans le bois de Boulogne, bâti éga- 
lement sous François I", et démoli après un assez long aban- 
don, en 1796, était encore un ouvrage fort remarquable, 
tant par son agréable disposition, <]ue par la décoration, 
l’élégance et le bon goût «les façades extérieures, dans les- 
quelles on reconnaissait les progrès rapides qu’en très peu 
de temps les beaux-arts avaient faits. Ce château doit être 
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mis en première ligne dans la série des édifices dont lexécu- 
tion indique la marche qu’a suivie l’esprit de perfectionnement 
de ce beau siècle. On voit encore par les façades du Louvre, 
bâties peu après Chambord et Madrid, sous Henri II, et sur- 
tout par celles du château des Tuileries, ouvrage du même 
temps, qu’en moins de vingt ans écoulés entre ces construc- 
tions et celles précédentes, il s’est fait, dans l’architecture et 
dans les arts qui l’accompagnent, une révolution, un change- 
ment immense. 

Pierre Lescot et Philibert Delorme, qui ont bâti le Louvre 
et les Tuileries, s’étaient élevés, dans ces deux grands édifices, 
à la hauteur des maîtres de l’Italie, qui leur servaient de mo- 
dèles. Artistes habiles, dignes du siècle qui lésa vus naître, ces 
deux architectes ont su, parleurs rares talents, prendre de 
suite, de plein droit, un beau rang parmi les hommes dont les 
noms et les ouvrages honorent l’époque de la renaissance. Leur 
célébrité reconnue est maintenant incontestable, et c’est à juste 
titre qu’ils sont désignés comme les créateurs de l’architecture 
française. 

Il faut remarquer parmi les choses étonnantes de ces temps 
mémorables, l’éclat dont les arts dès leur berceau brillèrent 
tout-à-coup, soit en Italie, soit en France. On doit reconnaître 
encore le haut degré de perfection, auquel à peine sortis des 
ténèbres d’une profonde ignorance, ils sont aussitôt parvenus. 

Enfants de l’imagination long-temps comprimée, et du gé- 
nie qui , dégagé de ses entraves, venait de prendre un libre 
essor, la vraie science, sans rien de cette pédanterie qui souvent 
la dégrade, leur servait de guide; elle les éclairait dans leur 
marche rapide, et leur préparait des succès. I-Æscot et De- 
lorme parurent, et leurs productions premières furent près- 
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que toutes des chefs-d’œuvre. On admire, on vaille chaque 
jour les ouvrages de ces matin», el plusieurs sont encore au- 
jourd'hui des modèles que l’on n’a guère surpassés. En effet, 
qu’v a-t-il en architecture de plus remarquable que les helle> 
façades dont Lescot a décoré l'intérieur de la cour du Louvre? 
Que peut-on citer de plus élégant et de plus ingénieusement 
décoré que celles du château des Tuileries par Philibert De- 
lorme? C-erlcs, il est impossible de ne pas reconnaître dans 
ces deux monuments une recherche d ornements, une pureté 
de 'profils, une élégance de formes, un choix heureux de ma- 
tières, une richesse et des arrangements de bon goût qu il est 
difficile de trouver ailleurs. 

Cependant, tout en acquittant ainsi que nous venons de le 
faire, le tribut d’élogesqui est dû â la mémoire decesarchitectcs, 
aux noms desquels il convient, sans doute, d’ajouter ceux de 
Ducerceau, de Jean Boitant et de Lemereier, nous sommes 
forcés d avouer que ces hommes ingénieux, remarquables par 
leur adresse et leur sagacité dans la décoration des édifices qu’ils 
ont bâtis, sont presque tous restés inférieurs aux architectes 
de l’Italie, dans la composition et dans l’entente générale de 
leurs ouvrages. On trouvera que les plans des châteaux que 
nous venons de citer, et dont quelques uns font partie de ce 
recueil, sont peu dignes des élévations. Ils paraissent presque 
tous inspirés, non par ce tact fin et délicat qui a présidé dans 
l’exécution au choix des ornements et à leur arrangement , 
mais par les besoins mal expliqués et mal compris d’une civi- 
lisation en retard. 

D'après ces observations, faut-il en conclure que les défauts 
d’ordonnance et d’ensemble général qui existent dans les édi- 
fices du quinzième siècle en France doivent être imputés à 
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I inhabileté des architectes? doit-on accuser ces artistes d’avoir 
en cela manqué de savoir, lorsque d'un autre côté tout prouve 
combien ils étaient ingénieux dans fart de décorer? Nous ne 
le pensons pas. Les architectes de France, à l’époque où les 
beaux-arts y furent introduits, ont, sans doute, par leurs ta- 
lents, exercé une grande influence sur le goût de leur temps; 
mais il fallait une autre puissance que la leur pour faire adopter 
une manière de distribuer nouvelle, et par conséquent changer 
les mœurs ainsi que les habitudes d’un pays dans lequel trop 
souvent l’usage a plus d’empire que la raison. Il est évident 
qu’à l'époque où les hommes habiles contribuèrent aussi ef- 
ficacement à la régénération de l'art, rien, en ce qui concer- 
nait l'ornement et la décoration, ne portait obstacle à leurs ef- 
forts; ils étaient complètement libres sur ce point; ils traitaient 
un sujet entièrement neuf; ils pouvaient, mettant à profit h» 
bous exemples des maîtres de l’Italie, donner carrière à leur 
imagination. Tout ce qui était d’extérieur et en quelque sorte 
d’apparence leur était confié sans réserve. Ils ornaient leurs 
compositions comme ils le jugeaient convenable, tandis que 
leurs plans, leurs distributions dans les mêmes ouvrages, res- 
taient spécialement subordonnés aux exigences, aux besoins 
des maîtres du lieu, qui en déterminaient les formes et qui les 
prescrivaient eux-mêmes saus permettre qu'elles fussent chan- 
gées ou modifiées. 

Les résidences royales bâties en France au quinzième siècle 
avaient donc conservé la disposition et la division des châ- 
teaux construits sous la féodalité avant cette époque. Une salle 
fie grande étendue pour les gardes, une autre de même di- 
mension pour les nobles, et la chambre du souverain presque 
sans dépendances: voilà quelles étaient les données princi- 
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pales «le ces vieilles habitations, «jtii étaient impérativement 
présentées comme modèles. A côté de cette division , fort 
simple sans doute, mais trop insuffisante, on voyait s’élever la 
chapelle du château, dont la hauteur et l’étendue devaient 
toujours être telles, «]ue l’habitation restait nécessairement 
dominée par elle, l^a royauté de ces derniers temps de l’an- 
cienne monarchie, pressée entre la noblesse et le sacerdoce, 
partageait sa demeure avec ces deux pouvoirs rivaux, et 
souvent elle était forcée d’en défendre la propriété contre leurs 
continuelles adressions. 

On peut concevoir qu’avec ces conditions singulières, qui 
étaient le résultat indispensable d’un état de choses aussi in- 
certain et aussi mal défini, les conditions d’un programme 
raisonné, la conception et l'exécution d’un bon plan étaient 
choses bien difficiles. Si aux inconvénients et aux embarras 
d’une telle cohabitation on ajoute l’influence des mœurs et des 
usages grossiers de ces temps d’une ignorante vanité, on con- 
cevra «jue toute recherche de convenauce, toute combinaison 
grande et en même temps agréable, devaient être peu goûtées 
et peu désirées par des souverains accoutumés à vivre dans la 
position de chefs de soldats, souvent sans armée, environnés 
de nobles et de prêtres, sans communication au -dehors, et 
toujours en défiance contre la fidélité de leurs sujets au-dedans. 

Il n’est pas de notre sujet de jeter un coup d’œil plus étendu 
sur l’état social des temps dont nous, parlons, et de chercher 
à appuyer nos observations par des citations et par des re- 
cherches historiques propres à démontrer que les arts, et l’ar- 
chitecture sur-tout, n’ont pas toujours eu sur la civilisation 
toute, l'influence que la civilisation a eue sur eux. Bien certai- 
nement le résultat d’un tel travail pourrait < A> tre intéressant, 
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mais il est au-dessus de nos forces. Nous nous bornerons donc 
à répéter que les résidences royales de la renaissance des arts 
en France, ont dû, malgré les talents des architectes, porter le 
caractère de leur temps, et recevoir les impressions des cir- 
constances dans lesquelles elles ont été élevées. Chambord, 
Madrid, le Louvre et les Tuileries, sont des châteaux dont on 
ne peut méconnaître l’origine; on y retrouve par -tout les 
trace* de la féodalité qui a présidé à leur construction. 

Les défauts et les imperfections qui se font remarquer dans 
ceux de Versailles, de Trianon, et dans les autres maisons 
royales élevées un siècle après celles-ci, sont d’une nature 
différente, quoique produits par des causes presque sembla- 
bles. Il y a évidemment dans les édifices du régne de Louis XIV, 
une disposition meilleure, une distribution mieux entendue, 
enfin un ensemble raisonné que l’on ne retrouve pas dans ceux 
qui les ont précédés; mais le caractère, le cachet, si l’on peut 
dire, du temps y paraît également de la manière la plus po- 
sitive, tant dans les rapports disproportionnés des divisions 
entre elles, que dans la lourdeur et l’accumulation des ri- 
chesses dont chaque partie est ornée. 

La royauté de cette seconde époque étant devenue souve- 
raine absolue dans l’État, et maîtresse chez elle, voulut que la 
noblesse y restât dans les antichambres, et que le sacerdoce 
seul y conservât ses temples, près desquels bientôt d’art dra- 
matique eut aussi des théâtres. Dès-lors une magnificence, 
dont la profusion ressemble à celle des nouveaux riches, fut 
étalée par-tout avec plus d’ostentation que de goût. On mit 
à la place du bon ordre et de la méthode, la splendeur et l’é- 
clat. On accumula, souvent sans mesure, et toujours avec peu 
de discernement, des ornements de tontes les espèces. Enfin 
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on prie l'étendue pour la grandeur, et la profusion pour la 
majesté. 

Néanmoins tout fut extraordinaire et remarquable dans ce 
grand siècle. I>a peinture et la sculpture, plus libres et moins 
dépendantes des habitudes sociales, suivirent les progrès des 
lettres; elles s’élevèrent à un très haut degré de perfection, et 
souvent, dans leur marche rapide, elles laissèrent derrière 
elles l’architecture aux prises avec les usages, et les caprices 
d’une cour fastueuse. Toute l’habileté, tout le savoir des ar- 
chitectes de Louis XIV, ne purent empêcher que les ouvrages 
du règne de ce monarque ne portassent l'empreinte des en- 
traves et de la gêne qu'une puissance orgueilleuse, avec des 
besoins mal définis, leur imposait. 

Ces obstacles, difficiles à surmonter sans doute, ont retardé 
les progrès que, dans le mouvement général, l’architecture 
aurait certainement faits. C’est ainsi que Perrault, Mansard, 
et quelques autres hommes habiles de ce siècle, n’ont pu par- 
venir à mériter les éloges et atteindre la réputation des Pous- 
sin, des Lesueur, des Lebrun, des Mignard, des Pu jet, des 
Girardon, et des Lepaute, dont les noms sont restés célèbres. 

Si d’après les causes que nous venons d’indiquer il était 
permis de reprocher à l’architecture française de n’avoir par- 
ticipé qu’imparfaitement, et en seconde ligne, à l’illustration 
du régne de Louis XIV, il convient, d’un autre côté, d obser- 
ver, ainsi que nous l’avons déjà fait , dans la notice sur le château 
de Versailles, que par un effet, presque opposé, cet art des- 
cendu au dernier degré du mauvais goût, à la fin du régne 
de Louis XV, et au commencement de celui de Louis XVI, est 
sorti de son propre mouvement de la profonde décadence où 
il était ; il s'est dégagé seul, sans les secours, sans l’assistance 
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<Iu pouvoir, de l’état de dégradation dans lequel les autres arts 
restaient plongés. 

La philosophie, tant calomniée aujourd’hui, succédait alors 
à la gloire des lettres qui lui avaient donné naissance. Elle 
avait fait alliance avec les sciences, pour combattre les préjugés 
et les erreurs invétérés que, sans elle, il était difficile de 
vaincre. L’architecture, inspirée cette fois par son intérêt 
propre, vint prendre rang l’une des premières dans cette 
grande lutte. Elle secoua le joug dont elle était fatiguée, et, 
laissant à son tour derrière elle la sculpture et la peinture, 
qui avaient fait fausse route, elle suivit franchement la marche 
du perfectionnement dans lequel la société et la cour elle- 
même étaient entrées. Sainte-Geneviève, l’Ecole de Médecine, 
le théâtre de Bordeaux, et un grand nombre d'habitations 
charmantes s’élevaient en France, lorsque la peinture des 
Boucher, des Vanloo, et la sculpture des Mouchi, des GtfHéri, 
des Lemoine, étaient en vogue; lorsque, malgré le mauvais goût 
dont les productions de ces artistes étaient entachées, plu- 
sieurs obtenaient encore des éloges. 

C’est en se rapprochant de ses véritables éléments, en s’ap- 
puvant sur les arts, dont le but est l’utilité, que l’architecture 
est sortie la première de la mauvaise méthode dans laquelle 
la sculpture et la peinture, ses compagnes ordinaires, étaient 
encore engagées. Car on doit remarquer que l'architecture 
diffère des autres arts, et particulièrement de la peinture et 
de la sculpture, en ce qu’elle est autant une science qu’un art, 
et que scs productions ont plus directement l’utilité pour ob- 
jet. Elle est la science de bâtir, et l’art décomposer, de distri- 
buer et d’orner les bâtiments. Libre en tout ce qui peut dé- 
pendre de l’invention, et soumise aux impérieuses données de 
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l'utilité, elle n’a pas dû éprouver aussi directement les effets 
des petites vicissitudes de circonstance auxquelles les autres 
arts, de pur agrément, sont soumis; et bien qu elle soit éga- 
lement dépendante des mœurs et des temps, les sciences, 
nous le répétons, lui ont donnéj dans la circonstance présente, 
un appui dont les deux autres auraient pu difficilement tirer 
parti. 

Nous voici à l’époque de la grande crise politique dans la- 
quelle les sciences, les arts, et la civilisation entière, ont été 
forcés de prendre part. Ici les progrès, les améliorations qui 
ont pour objet le perfectionnement et le bonheur de la so- 
ciété s’arrêtent; toutes les facultés humaines sont exclusive- 
ment employées à la défense commune; on ne fait plus de 
palais; on entretient à peine les maisons; et si au milieu de ce 
terrible chaos, quelques talents d'art apparaissent encore, ce 
ne sont plus que les signes incertains d une méditation pro- 
fonde, des lueurs passagères que le tumulte et le fracas des com- 
bats n’ont pu éteindre. Cette époque fût la nôtre. Il faut laisser 
à ceux qui viendront après nous les soins et le droit d’en pré- 
senter l’histoire. Nos successeurs diront, sans doute, comment 
sortis de tant de périls, brillants de lumières, forts d’espé- 
rances, les arts, et sur-tout l’architecture, n’ont jusqu’ici donné 
qu’une faible partie de ce que l’on devait attendre d eux; ils 
diront encore les vicissitudes auxquelles ils ont été soumis, et 
l’influence des circonstances difficiles dont il a fallu subir le 
pouvoir. 

Après avoir indiqué sommairement , comme nous venons de 
le faire, la marche des arts et de l’architecture en France, 
après avoir fait remarquer quelle a pu être, à différentes épo- 
ques, l’influence des mœurs et des événements sur leurs pro- 
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grès, nous pensons qu’il est inutile d’entrer dans de plus longs 
détails, et de présenter lesaltematives, que, selon les temps et 
selon les lieux, ils ont successivement éprouvées. Nous termine- 
rons cet exposé par quelques réflexions générales sur la com- 
position et sur l’arrangement des résidences de souverains. 

Les édifices destinés à l'habitation des souverains doivent 
remplir un grand nombre de conditions souvent contraires, 
et presque toujours incompatibles entre elles. Leur situation 
et leur disposition première n’ont pas toujours dépendu de 
la volonté ou du libre choix de ceux qui les ont élevés. Plu- 
sieurs fois, comme nos récits 1 attestent, des hasards singuliers, 
des circonstances étrangères, ou des raisons politiques, ont 
fixé la construction des palais sur des emplacements et dans 
«les positions incommodes, ou «lésagréubles. Cependant la 
beauté du site, l’excellence du sol sur lequel on veut bâtir, 
quelles que soient les constructions que l'on aura dessein d’en- 
treprendre, sont des avantages importants, sans lesquels tout 
succès sera nécessairement douteux. On dira, sans doute, que 
l’art et le talent, en mainte occasion, ont su faire disparaître 
les inconvénients d’une position mauvaise, et l’on en citera 
quelques exemples; mais que n’auraient pas fait, répondra-t-on, 
dans un lieu favorisé par la nature et préparé par elle, ceux 
dont les talents , après avoir eu à lutter contre des obstacles 
puissants, ont su mériter des éloges, dans une position où tout 
semblait présager des revers! Le choix d’un beau site avec les 
agréments qui en dépendent, est donc l’une des principales 
conditions nécessaires pour la conception d’un bon plan et la 
composition des diîférentes parties qui doivent entrer dans 
son ensemble. Certes, si les immenses dépenses qui ont été 
prodiguées à Versailles, à Fontainebleau, ù Compiègne, avaient 
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été employées sur des emplacements, et dans des positions 
plus convenables, les résultats de tant de travaux seraient évi- 
demment meilleurs; si les architectes, dont ces grands édifices 
sont l’ouvrage, avaient été libres de toute contrainte dans 
l’exercice de leur art; si, eu tout, ils avaient pu suivre les 
inspirations de leur génie, il y a lieu de penser que les habi- 
tations royales dont nous venons de parler auraient été plus 
dignes de leur haute destination, et seraient plus générale- 
ment admirées. La composition d'un palais de souverain, soit 
à la ville, soit à la campagne, présente indubitablement moins 
de difficultés dans un lieu favorable; mais it cet avantage il faut 
ajouter celui d'un bon programme. Il faut penser en le rédi- 
geant que, si la nature du sujet veut des arrangements con- 
traires, on doit, par de justes concessions, par des sacrifices de 
raison, chercher les moyens d’en rendre l’exécution moins 
périlleuse. La majesté, qui est ordinairement le caractère prin- 
cipal de la demeure habituelle du chef d un État, permet peu, 
nous l’avons déjà dit, l’usage des choses ordinaires; elle re- 
pousse ces arrangements privés, ces petites subdivisions que la 
faiblesse et les imperfections humaines commandent; les lon- 
gues avenues, les portiques, les appartements somptueux dont 
la splendeur et la vaste étendue inspirent le respect, s’accordent 
mal avec les distributions étroites et les petites divisions des 
logements de service, toujours hors de mesure, dans un édifice 
où tout doit indiquer, jusqu'aux moindres détails, la demeure 
d’un être au-dessus des autres. Louis XV, fatigué de la gran- 
deur de Louis XIV, Ht mettre en petits appartements une partie 
des grandes pièces du château de Versailles. Napoléon, pre- 
mier Consul, reconnaissant combien il est difficile d’avoir toutes 
les aises de la vie au milieu de l’éclat du pouvoir, voulait, 


342 CONCLUSION. 

en projetant la reconstruction du château de Maltnaison, que 
son habitation, son travail et sa représentation fussent trois 
constructions séparées et distinctes, mais liées par des com- 
munications faciles. Voir le plan n° 2, let. A. Il croyait trouver 
ainsi les moyens de donner à chaque partie le caractère qui 
lui est propre, et ne point mettre l’art dans la nécessité em- 
barrassante d’avoir à réunir des choses trop incompatibles. 

Certes, la grandeur et l'étendue ne constituent pas seules la 
majesté des palais; il convient d’y ajouter encore la magnificence 
et l’éclat; non cette magnificence profuse que l’on peut obtenir 
par la richesse, et encore moins ce brillant qui fatigue la vue 
en choquant le goût. Un édifice est majestueux lorsque par 
son immensité il domine tout ce qui l’environne, lorsque sa 
forme régulière bien ordonnée et de belle proportion l’em- 
porte sur celle des autres productions de même sorte, lors- 
qu’enfin le choix et la magnificence de tout ce dont il se com- 
pose indiquent la puissance et la supériorité dont on veut qu’il 
soit l’image. Un roi de nos jours, l’un de ceux que la fortune 
plaça sur un trône, avait désiré, assure-t-on, que la salle du 
palais dans laquelle il recevait habituellement les hommages 
de scs sujets, l’emportât en richesses et en éclat sur tout ce qui 
pouvait être admiré dans ce genre. Les architectes, les artistes 
les plus famés de son empire, ayant été appelés à concevoir des 
projets, à donner des dessins, firent de grands efforts d’imagi- 
nation et de talent; le concours fut nombreux, mais personne 
ne parvint à faire agréer son ouvrage; le monarque trouvait 
que l’on avait mal compris sa pensée, que toutes les recher- 
ches de formes et de matières qui lui étaient proposées ne 
répondaient pas à ses vues. H fit couvrir le plancher, le pla- 
fond, et tous les murs en marqueterie de pièces d’or de 
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la plus forte somme, croyant, par ce singulier étalage du signe 
le plus marquant de la richesse, avoir atteint le grand éclat 
dont il voulait que chacun restât ébloui. Le salon du roi était 
riche, sans doute, mais il n’étaitni magnifique, ni majestueux. 

Ce fait, que nous rapportons, sans le garantir, tend i» prou- 
ver que, si la majesté des résidences de souverains n'est pas 
suffisamment caractérisée par la grandeur, par l'étendue des 
édifices et par la profusion des richesses, dont on aurait voulu 
les orner, il est encore d’autres conditions non moins néces- 
saires pour donner à ces ouvrages importants le degré de per- 
fection que leur destination exige. Il faut qu'après avoir su tirer 
parti de l'emplacement et des agréments, dont il peut être 
embelli, la composition du palais qu'habitera le souverain soit 
grande et ingénieusement conçue, que l’aspect général des 
constructions soit imposant, que, jusque dans les moindres 
choses, tous les besoins d'apparat ou d’usage particulier soient 
satisfaits, avec adresse, art et discernement. Il faut enfin que la 
beauté, la perfection des détails qui doivent entrer dans la com- 
position d’un aussi grand ensemble, soient les résultats des 
efforts que le génie, le savoir et le goût peuvent produire. 

Nous nous abstiendrons d’ajouter il ces réflexions générales 
des développements plus étendus qui, mal interprétés, pour- 
raient laisser croire que notre intention est «le donner des 
préceptes, et que satisfaits de la composition des plans qui 
sont notre ouvrage, nous les offrons comme des modèles. Ja- 
mais nous n’avons eu une telle pensée, jamais rien de sem- 
blable n’a occupé nos esprits; toujours guidés par notre con- 
science et notre raison, nous déclarons, encore une fois, en 
terminant ce travail, que notre unique but, notre seul objet 
«lans l'acquittement d’un devoir qui nous était imposé, a été 
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de faire connaître quelques unes des difficultés qu’il nous a 
fallu combattre, d’indiquer les vicissitudes et les chances dé- 
favorables auxquelles, après de grands efforts, nous avons dû 
souvent céder. Nous avons voulu présenter, sans prétention, 
sur l’art que nous professons les remarques d’une longue et 
pénible expérience. 
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